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M EMOIRES SE CRETS: 


DE LA DERNIERE ANNEE 
DU REGNE DE LOUIS XVI, 


ROI DE FRANCE. 


* * 


CHAPITRE XV. 


Conference avec a Linguet.: — 58 proposi- 


tion Penvoyer M. Duchilleau a Saints 


Domingue. — Conditions proposees par 
NM. Duchilleau. — Linguet me denonce 
a ÞAssemblee. — Sensibilite du Roi. 
2 Preuve de sa fidelite d la Constitution. 

 — M.de Narbonne. — Traits qui peignent 


te caractere du Roi. 


Mo x discours sur les tres de Saint- 


Domingue fut vivement applaudi de Pas8em- 
blee ; mais il n'en deplut pas moins aux apôtres 


de is liberté des noirs, et particulierement £ a 


N Brissot et Condorcet dot Javois refute les 
1 opinions , sans les nommer, mais de maniere 
a en démontrer Pabsurdité. Ce fut une 
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(2) 
petite vengeance des sarcasmes qu'ils lan- 
coient journellement contre moi dans leurs 
journaux. Mais mes accusateurs furent encore 
plus irrités de Pobservation qui terminoit mon 
discours ; cette attaque directe fixa sar eux 
tous les regards. Mon discours retablit un peu 
mon credit dans Passemblee; et le lendemain, 
un personnage qui ne voulut pas dire son 
nom, vint me demander une courte entrevue 
pour me communiquer des choses de la plus 
haute importance. Comme dans ma situation 
ces sortes dg visites &tojent un peu suspectes, 
je ne le requs point dans mon cabinet, mais 
dans mon sallon, oit j'&tois plus à portée de 
mes domestiques. Un petit homme assez mal 
vetu, et porteur d'une figure peu revenante, 
se présente: j'allai au-devant de lui et lui 
demandai si c'éëtoit lui qui avoit à me com- 
muniquer une affaire importante. 
Oui, monsieur, c'est moi, me repondit-il. 
Er quel en est Fobjet, lui demandai-je? 
De vous rendre, rẽpliqua-t- il, le plus grand 
dies services; car il s'agit de vous indiquer 
unique moyen de retablir Pordre et la paix 5 
Aa Saint-Domingy. 
Ce serejt,  Sfſectivement, lai dis; je, un 
0 service luksginportant. 


(a) 
Eh bien ! monsieur, je vous Papporte. 
En supposant, ajoutai - je, qu'il soit 


aussi sur que vous semblez le crore, 
croyez - vous, monsieur, me dit le petit 


homme, que s'i! n'6toit pas très- sur, Paurois 
quittèé mes affaires pour venir ici perdre mon 
temps a causer avec vous et vous faire perdre 
le v6tre ? Mes moyens sont sürs, monsieur, 

et très-sürs. Il seroit inutile de vous dire que 
la foiblesse de M. de Blanchelande a causé 
tout le mal. Vous ne jugeriez pas probable- 
ment à propos d'en convenir ; et en qualité 
de ministre, vous vous croiriez autorisé a 
tenir un langage opposè a vos sentimens. Mais 

il me suffit de savoir ce que vous devez 
nécessairement penser de M. de Blanche- 


lande, et je suis convaincu, ajouta-t- il d'un 


ton de satisfaction, que si on vous presentoit - 
un homme d'un merite superieur , d&a 
connu a Saint- Domingue par sa fermets et 
son equite, estime et respecte generalement 
par les noirs, les blancs et par les hommes 
de toutes les teintes , un homme enfin dont 
la presence fut edpatite d'en imposer, vous 
n' hésiteriez point a Penvoyer dans cette ile. 
Eh bien! monsieur, c'est cet homme que je 
viens vous offrir ; ce n est pas moi, mais un 


A 


(4) - 1 
second moi mème; c'est M. Duchilleau, 
mon ami intime. Il est a present à environ 
cent lieues de Paris, et ne se doute pas tres- 


certainement de ma proposition. Je ne lui ai 
pas encore eerit ; c'est le discours que vous 


prononeates kat ot m'en a snggere Videe. 
Je ne suis pas meme très-sür que M. 


Ducbilleau voulut accepter ce poste, si je 
n 'employois pas mon influence pour le deter- 


miner, et si je ne promettois bas de Paccom- 
pagner. 

La surprise nvempecha Ginterrompre Ia 

volubilité de son discours; mais lorsqu'elle 


fut un peu calmèe: — Oserois-] je vous de- 
mander, monsieur, lui dis- je, en quelle 


qualité vous vous proposez d'accompagner 


M. Duchilleau ? est-ce comme son aide - 
de-camp? 


Son aide-de- camp! ! r6pdte mon homme; * 


vous devez bien voir, monsienr, que je n a 
ni Pair ni la tournure d'un aide-de-camp; 
Cailleurs, le militaire n'est point ma profes- 
sion. Mais, voici le fait. M. Duchilleau, 
qu'on peut regarder comme le plus habile 
gouverneur que nous ayons eu depuis tres- 
long-temps dans nos colonies, entend parfai- 
tement tout ce qui concerne a partie mili- 


oath, 
* CORES 


” 1 
e 
* L r 
2 „ ag; * 
i © 2 
2% 


9 


W 
75 2 * 8 + St < a=. 24+ * 1 14 * 
* IT EEE mo * * * * X 8. p or 0 7 1 
a 4+ agg 2 n HRS 3 G "i « 
«2 8 22 N 5 > 8 * SSR 4 3 — * = . 
CO n . ᷣ T oo = : , 
rs 7 r $ bs OS .* NT 5 10 . ; : 
DPD c 35,2 r ² a. 


wh 2 CR 


faire, mais il ne > connoit rien du tout à Pad- 
ministration civile, et c'est moi qui me 


1 65 


chargerai de cette tache. 
Fort bien! lui repondis-) je en souriant; mai 
il est necessaire que je sache votre nom. 
Pourquoi faire? répondit-il: ma proposi- 


tion n'est- elle pas assez a vantageuse pour 


me dispenser de decliner mon nom? 
Je ne pretends pas, lui dis-je, en contes- 


ter le merite; mais vous ne suppose: pas que 


je puisse me permettre de proposer au roi un 


pPersonnage anom me Pour: intendant de Saint- 


Domingue. 


Eh bien! monsieur, je me nomme Lingnet. | 
Oh! monsieur Linguet, je suis tres-flatte 


d- avoir Phonneur de vous voir. 


Mais ma proposition, reprit-il, qu'en pen- 
sez-vous? Vous avez Pair d'en rire. 


Cela ne in 'empeche pas, lui repondis-Je , 


d'en faire le cas qu'elle mérite. Je vous pro- 
mets d'en informer le roi, qui connoit M. 
Duchilleau beaucoup mieux que moi. 


Mais si vous riez, répliqua-t-il, lorsque 


vous en parlerez au roi, il riera aussi, et 
votre affaire sera manqude ; je dis votre aſſaire 
et non celle de M. Duclulleau ni la mienne, 
car de notre part ce sera un sacrifice. 
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kf e lui souhaitai le bon] jour en promettant 


de communiquer cette affaire au roi avec 


toute la gravite qu elle exigeoit. 
Je recus le lendemain un billet de ma- 


dame Duchilleau, qui me demandoit, pour 
le jour suivant, un rendez-vous que je lui 
donnai. Je supposai que Linguet lui avoit 
fait part de notre conversation, et que 


c'etoit a cette oc sion qu'elle désiroit m'en- 


tretenir. Madame Duchilleau fut fort exacte 


a Theure convenue; elle me dit qu' étant in- 


formée qu'on pensoit a son mari pour le 
 gouvernement de Saint - Domingue , elle 
venoit, en son absence, causer avec moi 


sur ce sujet, parce qu'elle connoissoit parfai- 
tement les conditions qui pouvoient seules dé- 


terminer son acceptation. Je lui repondis que 
j'ignorois qu'on eut pense a M. Duchilleau 
pour le gouvernement de Saint - Domingue ; 
qua la verite M. Linguet nven avoit parle 
la veille, mais que le roi ne m'en avait 


jamais dit un seul mot. Quoi qu'il en soit, 


ajoutai-je, comme il seroit possible que sa 
majeste jettät les yeux sur M. Duchilleau, 


vous pouvez, si vous le jugez à propos, 


m informer de ses conditions. Elle tira de sa 


poche un mémoire de quatre pages, elle le 


as 
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Jut et me le laissa. Les prineipanx articles . 
consistoient: 19, dans le paiement des dettes 
contractèées par M. Duchilleau à la suite 
des pertes occasionnees par sa subite desti- 
tution de ce gouvernement; elle les estimoit 
300,000 liv.; 29. les frais de son voyage we” 
de son etablissement, 200,000 ; 3. pour 
les gages annuels de sa place, 208,000 liv. ; 
4h. la liberté de destituer et de remplacer tous 
les officiers civils et militaires; 5% carte 
blanche pour la manière de conduire son 
administration, etc. 


Quelque precienx que prissent. etre les ser- 
| vices de M. Duchillean, les noaveaux regle- 
mens ne permettoient pas de les acheter au 
prix que son épouse exigeoit, et elle m'as- 
sura positivement qu'elle ne rabattroit rien 
d'aucune de ses demandes. En conséquence : 
lorsque Jen rendis compte au conseil, ses 
conditions ne servirent qu'a montrer la haute 
opinion qu'elle avoit du mérite de son mari, 
contre lequel je suis fort eloigne de vonloir 
elever le moindre doute. Je ne connoissois 
point M. Duchitlean ; j'étois tres-1mparfai- 
tement informe- de la situation de Saint-Do- 
mingne tandis qu'ily commandoit, et j'igno- 
Tots totalement les motifs de son rappel. 
4 4 


:('S:) 


— - S — = 

_” hu =o » = 
+» — — — * 

* 


Linguet, irrité du mauvais succès de sa 
proposition, resolut de s'en venger, et prit sur | 

bit lui de presenter contre moi a Pas8emblee 

{ une accusation indecente et ridicule. Deux 

i gardes - magasins de Trincomale dans les 

iſt Grandes-Indes, ayant été convaincus de di- 

i lapidations pour la valeur de plus d'un mil- 

ö lion de livres, furent arrétés et transportes 

| en France pour y etrejuges. Les informations 

1 relatives a cette affaire avoient &te envoyees 

4 au ministre de la marine , ef contenoient, 

Y entrautres pieces a leur charge, une confes- 

v sion 81gnee par les accusés, dans laquelle ils 

5 S'avouoient coupables de quelques dissipa- 

WM tions dont ils restreignotent la valeur a la 

t somme de trois cents mille livres. A leur ar- 42 
a _ rivee en France, ces deux hommes, nommes © 
Þ Labadie et Gallet, furent incarceres dans 
| les prisons de Brest. C'étoit au commence- $ 
1 ment de Ja revolution : les ministres occu- Y 


p6s alors d'affaires plus pressantes, perdirent 
de vue celle des deux accusés; et comme ils 
ne pouvoient pas espcrer d'échapper a la 
peine capitale, ils se garderent de rèclamer 
contre cette negligence. Lorsque les an- 1 
ciennes cours de justice furent 8upprimees 
et remplacèes par les nouveaux juges, Paf- 
faire des deux gardes-magasins fut portée au 
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: tribunal du district de Quimper. A force 
19 d'argent et d'intrigues, les prisonniers par— 
Fl vinrent & se faire juger en 1791, sans la par- 
ticipationd u gouvernement; en con8Equence, 
les pieces relatives a cette allaire, qui ctoient 
depostes dans mes bureaux, ne furent point 
_ produites, et le tribunal ne trouvant point 
de preuves suflisantes de leur crime, les ac- 
quitta completement. Les accuses blanchis et 
rendus a la liberté, resterent fort tranquilles 
jusqu'au moment on Tassemblée prit sous 
sa protection une vingtaine de factieux que 
M. de Fresne, gouverneur de Pondichéry, 
= avoit envoyts en France. Un decret rendu 
] en faveur de ces vingt intrigans, les acquitta, 
attribua leur conduite au zele du patriotisme, 
7 et ordon na qu'ils seroient reconduits dans 

= inde aux frais publics. 

Les gardes-magasins de Trincomale ima- 
ginant qu'ils pourroient se faire compr endre 
3 dans ce decret, vinrent me trouver; et se 
Hg presentant comme des victimes du despo— 
b tisme, reciamerent non-seulement le bene-. 
fice du décret, mais une 5omme de cent 
einquante mille livres pour indemnité de 
leur longue et injuste d6tention. Lorsqu'ils 
me presenterent leur premier mémoire, je 
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(10) 
n*Ctois point instruit de leur affaire; je leur 
_ repondis que je ne pouvois pas me permettre 
de les comprendre dans un decret qui nom- 
moit toutes les personnes en faveur desquelles 
1] avoit Ele rendu, et qu'il n'y 6toit question 
ni de Gallet ni de Labadie: quant a Pindem- 
nite qu'ils demandoient , je les assurai que je 
Pexaminerois et que je leur rendrois justice. 
Je recus, environ huit jours apres, leur se- 
conde visite, et quoiqu'informés que j'avois 
dans mes bureaux les preuves incontestables 
de leurs friponeries, ils ne laissèrent pas de 
reclamer encore effrontement leur indemnité. 
—Avez-yousperdu le bon sens, leur dis-Je | 
avec indignation, et assez haut pour &tre 
entendu de tous ceux qui se trouvoient a 
mon audience? 


Non, monsieur, me e r6pondirent- -ils un 
peu déconcertés de ma question. 
— Et vous imaginez, repris- je, que fen 
suis assez dèpourvu pour accorder une in- 
demnité de cent cinquante mille livres à des 
gens qu'on auroit condamnes a la potence 81 
on leur avoit rendu justice! 5 
— Comment, monsieur , n'avons- nous 
. pas etè acquittés honorablement? 


— Vous avez els acquittés, leur repon- 


a, 

dis-j je, parce que les preuves de votre crime, 
qui sont dans ines bureaux, n 'ont pas ete 
produites. Mais les voici; et vous pouvez 
compter que je vais demander la revision du 
Procès. Nous verrons alors Findeminit6 qui 
vous est due pour avoir vole a Fat, con- 
formément a votre 2 confession, la va- 
leur de trois cents mille livres. 
IIs parurent un pen troubles. de cette 

J declaration ; ; neanmoins ils menacerent en 
___ $ortant Caller se plaindre a Passemblee du 
_ despotisme ministeriel, et de ce qu'ils appe- 
Joient ma durete, etc. Leur premiere de- 
marche fat de e e Linguet, qui entre- 
prit, sans hésiter, leur défense. II rédigea 
un long discours, en forme de pctition , 


4 qu'on annonca a Passemblee comme une ac- 
5 eusation grave dirig ee contre moi. Il n'en 
5 fallut pas davantage pour obtenir 2 A Linguet 


la permission de debiter sa diatribe des qu'il 
se présenteroit à la barre , et pour lui assu- 
rer la faveur de tous les ennemis que j 'avoIs 
dans Vassemblee. + hn | 
; Apres etre convenus avec T bs 
jour ot il produiroit san accusation , ils lui 
recommanderent de la reserver pour Passem-_ 
blée du soir, parce qu'elle Etoit generalement 
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moins nombreuse, et qu'il seroit plus facile 


de s'assurer une opjorits. En consequenece 
M. Line guet se présenta le soir à la barre 


entre ses deux cliens, Lorsqu' il eat obtenu 


la parole „il commenca un discours tres- 
long et tres-circonstancie Sur nos premiers 


_ Etablissemens dans I'Tnde. Il s'étendit avec 
beaucoup d'emphase et de gesticulations, 


sur les vices de Padministration, sur le des- 


potisme et Vincupacite des agens da gouver- 
nement, etc. Sa harangue alloit si peu au fait, 
que l'assemblée manifesta des signes d'impa- 


tience; mais Linguet continue sans miséri- 


corde. Enfin des murmures et des baillemens 
se firent entendre. Plusieurs voix $'ecrierent: 
— 3» avocat, au deluge; »» d'autres: — c au 
fait, avocat, pour l'amour de dieu, au fait! »» 
Linguet, offensè de cette insulte, n'y repondit 


que par des regards d'indignation, qu'il lan- 


coit sur ceux qui Pavoient interrompu. La 
sonnette du président rétablit le silence, et 
Linguet reprit impitoyablement le fil de son 
discours, mais a une époque si reculéèe de 
notre tems, que la patience des menibres 


fut totalement épuisée, et les cris de — 


„„ avocat, an déluge, se renouvelerent dans 


tous les colus de la salle“ avec tant de véhé- 


( 13 ) 
mence, que le président erut de voir inviter 
M. Linguet a se renfermer dans les fails 
relatifs a Vobjet de sa petition, 

c Je sais mieux que tout autre. , r6pondit 
Linguet d'un ton présomptueux, ce que je 
dois dire ou faire pour Pinterct de mes cliens. | 
Vous entendrez tout ou rien. 

De toute part le mot — »» rien, rien, rien, 

se fit entendre. Comme c'étoit evidemment 
le vœu de la majorite, le président gratiſie 
les pétitionnaires des honneurs de la scance, 

et leur dit de laisser leur petition sur le 

bureau. 

Non, M. le président, $ èeria Ka en 
fureur. Je remporte mon discours, puisque 
Paszemblee refuse de Pentendre ; ; et quaut 

aux honneurs de la seance, je vous en re- 
mercie, j'ai d'autres affaires qui m'appellent. 
II dechira son memoire en morceaux et 
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3 disparut a la grande satisfaction de Pau- 
„ dience. CA 
| Au premier conseil on m'informa de cette 
# __ 8cene et de toutes ses circonstances. Jen 
s part au Roi, qui Papprit avec dautant 
3 plus de plaisir, qu'il avait craint que cette 


manceuvre ne m'attirat quelque persécution. 
Nous fümes temoins dans ce meme conseil 
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Cahier de Gerville ht la lecture d'un projet 
de proclamation relative aux meurtres, aux 


pillages et autres violences qu'on exercoit 


alors tr es-Frequemment,, et particulicrement 


contre la no Hesse, sous le pretexte d'aris- 
tocratie, etc. Vette proclamation contenoit 
la phrase s0ivante: »» ces désortres [rou- 


blent le bonheur dont nous jouissons. »» 


Ti ne Feut Das plutét prononcée, que ie Roi 
lui dit: — «  {audra changer cette en 55 
M. Cahier Payant relue, dit qu'il n'apper- 


cevoit pas ce quit falloit changer. 


« Ne me kaltes point parler 85 mon bon- 
heur, reprit sa majesté, fort è&mue. Je ne 
puis pas autor „er ure expression si contraire 


a mes sentimens. Comment pourrois-je etre 


heureux, M. de Gerville, lorsque personne 
en France ne jouit du bonheur? Non, mon- 
sieur, les francais ne sont poi int russen „je 
wen suis que trop convaincu. Ils le seront, „je 


Fespère, et c'est mon vau le plus ardent, 


Quand nous en serons la, je jouirai de leur 
5 bonheur, et je Pourrai le deéclarer sans im- 


Ae posture. 55 
Ces mots que le Roi prononea Fun voix 


d'une ecbne fort differente et beaucoup trop 
intéressante pour ètre passèe sous silence. M. 


615) 


entrecoupèe, firent sur nous une vive im- 


pression, et fut suivie durant quelque minutes 
d'un profond silence. Sa majesté craignant 


que les indices de sensibilité qu'elle n'avoit 
pas pu contenir, n'élevassent des soupœons 
sur la sincèrité de son attachement pour la 


constitution, saisit un instant apres Pocca- 
sion que M. de Gerville lui fournit, pour 


faire connoitre qu'elle etoit resolue d' observer 
scrupuleusement le serment qu'elle avait fait 
de la soutenir. Dans une affaire que M. 
Cahier rapporta, le Roi adopta une opinion 


beaucoup plus strictement conforme à la 
lettre de la constitution, que celle du mi- 
nistre. Je wen citerai point ict les ciroons- 


tances, parce qu'elles occuperont nécessai- 
rement une place dans le compte de mon 


administration que je presentai à Fassemblee . 
lorsque je donnai ma demission. = 
Comme parmi les membres du conseil M. 
de Gerville étoit le plus chaud partisan de 
la constitution, il parut peu honteux de 
trouver le Roi plus scrupuleux que lui sur 

son observation. 
II axriva dans cette séance sérieuse un 
petit incident auquel je n'aurois pas fait la 


moindre attention „sans la plaisanterie de 
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M. de Narbonne, A laquelle il donna 8 
| casion. 


Tandis que le roi se levoit de son siége 


pour prendre une plume sur la table, un 
bruit sourd et suspect se ſit entendre assez 
distinctement pour dèconcerter tous les mem- 
bres du conseil qui, apres s'ètre mutuelle- 
ment regardès d'un air de surprise, reprirent 
la discussion de l'affaire alors en deliberation. 


Apres le conseil, les ministres se rendirent à 


appartement destine à leurs comites, La 


sensibilitè du roi pour sa propre situation et 


sa sollicitude pour le bonheur de la nation, 
nous avoient émus si vivement que nous ne 
pouvions parler que de ses vertus. M. de 
Narbonne ayant pris à son tour la parole „ 
nous dit d'un ton très-serieux: — Messieurs, 
je partage tres-sincerement le respect et Pad- 
miration que les excellentes qualites du roi 
vous inspirent; neanmoins , comme nous ne 
sommes pas les seuls que sa majest6 consulte, 
il sera prudent de nous tenir sur nos gardes , 
et particulierement d'après ce que nous ve- 


nons d'entendre dans le conseil. En y refle- 
chissant serieusement, on pourroit soupgon- 


ner sa majesté d'ètre nk que jamais dispo- 


See d nous peter dans la ; main. „ 
| Cetle 


5 
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Cette aillic ft Tire toe les membres du 


comite et les disposa tellement a la plaisan- 


terie, qu'il fut impossible de parler affaires. 
Je citerai ici une particularite qui peut 
servir a donner une idée du caractere de 


Louis XVI. Sa timidité naturelle et la diffi- 


cultè avec laquelle 1] exprimoit generale- 
ment ses pensees, disparoissoient totalement 


lorsqu'il étoit question de la religion, du 


soulagement du peuple ou du bonheur de la 
France. Dans ces occasions 71 parloit avec 


une Energie et une facilit dont les nouveaux 


ministres, qui partageoient Vopinion generale 
de son incapacité , Etotent toujours infini- 


ment surpris. Je ne pretends pas dire que 
Louis XVI fut un grand genie; mais je suis 


convaincu que les dispositions qu'il tenoit de 


la nature Etotent tort au-dessus de la mé- 
diocrite, et que si on les avoit cultivées 
par une Education convenable au rang qu'il 
devolt occuper , 11 auroit ete classé, par la 
posterite, parmi les plus vertueux et os plus 


sages de nos rois. Nous avions journellement 
| Poaccasion de reconnoitre chez lui les indices 


genèralement consideres comme les preuves 


d'un esprit actif et intelligent. Tout en lisant 


Tome H. | B 
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des lettres, des mémoires ou des papiers 


publics, il pretoit assez d'attention aux dis- 
cussions du conseil, pour etre parfaitement 
au fait de tout ce qui s'y passoit, et il nous 


Pa souvent prouve par ses observations sur 


ce qu'il avoit lu et sur ce qu'il avoit entendu. 


En voici un exemple frappant. Un jour que 


le rol soecupoit a lire des lettres, des mé- 
moires et des journaux; tandis que ses mi- 


nistres discutoient les aflaires de leurs dé- 


partemens, M. de Gerville fit nn rapport sur 


une question delicate , dont la décision fut 
remise à la huitaine. Mais ce ministre ayant 
omis dans son second rapport une circons- 
| tance essentielle qu'il avoit insérèe dans le 


precedent, le roi lui en fit Pobservation, à 


la grande surprise de tous les membres du 
conseil qui l'avolent suppose exclusivement 
attentif a ses lettres, mémoires, et sur les- 
| quels il avoit effectivement fait Jes réflexions 
très-judicieuses. Il est de fait qu” aucun de 


nous ne pouvoit joitter avec le roi pour la 


mémoire, et son jutze ment en n 'etoit pas moins 


sur. | 


Je puis affirmer , avec W que durant 
tout le temps de mon administration, toutes 
les mesures importantes que Jai vu sou- 
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mettre au jugement du roi, après avoir &t& 
discutèes dans le conseil, ont ete perfec- 
tionnées par les changemens que. sa majestè 


a propose dy faire. 
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i . Mesures des ministres pour gagner les 
[is principaux Jjournalistes de la capitale. 
'; -M. de Narbonne se charge de traiter 
i avec Brissot et Condoreet. — Suites 
WM de cette negociation. — Atrocites im- 
4 = putees au roi par Brissot dans sa Jeuille 
1 du 26 janvier. — Je denonce cette ſeuille 
0 | 3 au conseil, et qe propose de faire your- 


Suipre Pauteur par Paccusateur public. 
— Les autres ministires opinent qu'il 
vaut mieux mepriser cette insulte.— Je- 
Cris au roi SUr ce siijet. — Apparence 
de rupture avec Alger. — Rapide $uc- 
ces des mesures employees dans cette 
occasion. — Offre remarquable du Dei 
au roi. — Message secret de Tippoo- 
Saib. — Ses presens. — Conversation 
- avec la reine. - 
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LA grande influence des journaux sur 
1 opinion publique fit juger au ministre 
qu'il toit important dassurer au moins leur 
! silence, si on ne bouvoit pas obtenir leur 
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approbation. Cette question fut discutke à 
fond dans un comité tenu chez M. de Ger- 
ville. M. de Narbonne se chargea de ne6- 


gocier avec Brissot, redacteur du Patriote 


francais, et avec Condorcet, auteur de la 


Chronique de Paris. Il en résulta que ces deux 
journalistes chantèrent les louanges de M. 
de Narbonne, et attaquèrent M. de Lessart 
et moi avec une nouvelle violence. Nous en 


 fimes observation a M. de Narbonne, qui 
nous repondit qu'il leur en avoit deja fait 


des reproches, et qu'ils lui promettoient tous 


les jours de changer de style. II nous assura 
qu'il leur parleroit encore. Il le fit sans 
doute, mais avec si peu de suceès, que 


Brissot, peu content de dechirer les ministres 
dans lesquels le roi sembloit placer parti- 


culièrement sa confiance , poussa Pandace 
jusqu'aà publier dans sa feuille du 28 janvier, 
contre le roi personnellement, les plus in- 


fimes calomnies. Je d6noncai cette feuille 


au conseil comme une attaque criminelle 
qui exigeoit un chätiment exemplaire. Mais 
les ministres Plus anciens, et le roi lui-mème, 
accoutumés a mepriser les pamphlets, y 
attachèrent peu d'importance. Ils ne refl6- 
chireut pas que quoique dans des temps 


3 
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paisibles et sous un gouvernement bien or- 
donne , on put tolerer sans danger Pinso- 
lence d'un journaliste , dans la présente 
situation de la France, les 6crits incendiaires 
entretenoient la fermentation qui existoit 
deja dans Pesprit de la populace, et ten- 
doient a provoquer Vinsurrection, le pillage 
et le meurtre; que Pimpunite des jour- 
nalistes ne servoit qua les rendre plus dan- 
gerenx et a les multiplier an point que 
leur chitiment devenoit impossible. Pajoutai 
que si le roi persistoit a croire que, relati- 
vemeunt à sa personne, il étoit au-dessous 
de sa dignite de faire attention aux ca- 
lomnies, je n'avois rien a objecter; mais 

que Pour mon compte, quoique très- dis- 
posé a mepriser les injures des journalistes, 
tant qu'ils se borneroient a des declamations | 
vagues, je n'aurois pas la meme condescen- 
dance pour des imputations calomnieuses , 
et que si ma place de ministre me privoit 
du droit de repousser Pimposture , je sup— 
plierois sa majesté d'accepter ma demission, 
et me pourvoierois en reparation pardevant 
les tribunaux, afin de rendre la faussete 
des accusations éèvidente. Les ministres ap- 
prouvèrent mon raisonnement, pour ce qui 
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me concernoit , mais ils pretendirent qu " 


ne pouvoit pas s'appliquer aux insultes di- 


rigées personnellement contre le roi, parce 


que la constitution gardoit le silence sur 


la maniere de procéder contre les journa- 


listes qui publierojent contre lui des ca- 


lomnies. 


Les romains, leur repondis-je: n'avoient 


point de loi contre le parricide, parce qu'il 


n'etoit point entre dans Pesprit des legis- 


lateurs que ce crime fut possible; mais leur 
intention ne fut pas tres-certamement d'ac- 


corder Pimpunite a un fils qui égorgeroit 


son pere, et il me semble que Brissot n'est 
pas plus autorise a calomnier le roi, par le 
silence de la constitution. 


Cependant, en raison des circonstances 


delicates dans lesquelles le roi se trouvoit 


pour le moment, on jugea qu'il falloit re- 
flechir mürement a la conduite qu'il con- 


venoit de suivre dans cette affaire, et cette 


discussion fut remise a la seance suivante. 
Le roi, quoique doue d'un jugement tres- _ 
sain, avoit malheureusement tant de timidité : 


et si peu de confiance en lui-mème, qu'il þ 
Etoit sujet a preferer Popinion des autres a la 
sienne, quoiqu'elle fut moins bonne, Dans 
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toutes les occasions i] deferoit à Pavis de la 


majorité du conseil. Mais comme le juge- 


ment de sa majeste me paroissoit beaucoup 
plus sur que celui de mes collegues, je ne 


proposois jamais, ni dans le comite, ni dans le 


conseil, une mesure importante avant de 
Pavoir soumise d'abord aux observations du 


roi, et c'est ce que je ſis dans cette occasion, 
comme on le verra par la lettre suivante 
que je lui E Lerivis le lendemain. 


31 ͤ jamier 1792. 


« Pai Phonneur de soumettre a votre ma- 


jesté le contenu d'une lettre que je me pro- 


pose d'adresser a Passemblee nationale, rela- 
tivement a Pexecrable feuille du Patriote 
Frangats qui parut dimanche. 

c Arne y avoir reflechi mürement, Jai 


pense qu'une dénonciation faite a Paccusa- 
teur public par les ministres , en qualité 


d'agens du pouvoir exécutif on meme de 


simples citoyens, pouvoit étre également 


_ consideree comme irrégulière, parce que la 


maniere de proceder n'est pas clairement 


 Indiquee par la constitution. Mais le roi est 
_ evidemment tenu d' employer tous les pou- 
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voirs qui lui sont delegues, a maintenir la 
constitution et à faire observer ses loix. Cette 


obligation comprend celle de faire respecter 


les autorités constituées, et de veiller sur 
Pexccution du dix-septieme article du cin- 


quieme chapitre de la constitution. Cet ar- 


ticle s'applique incontestablement a Pinsnite 
commise par Panteuar et par Pimprimeur du 
journal intitulé le Patriote Francais. Le roi 
pent done ordonner a Paccusateur public de 


les livrer a la justice; on pourroit meme dire 


avec verite que sa majeste s'est imposè ce 


devoir par son serment a la constitution; et 


comme les motifs qui determinent cette me- 
sure sont d'une très- grande importance, 11 
conviendroit que le roi en informat vassem- 


blée nationale, par une lettre rédigée de 


manieère à faire une impression favorable. Je 
presume que celle dont j je transmets a votre 


majeste la copie, pourroit remplir ce but. Je 
supplie votre majeste de me faire savoir ce 


qu'elle en pense. Si elle Papprouve, je la pr6- 


senterai ce soir au comité. ” 5 
Le roi me. fit la drive suivante: ; 


ce Votre avis me semble bon et votre lettre 


aussi, sauf quelques expressions a changer. 


(26) 


Mais comme cette aftaire, que je trouve 


delicate , n'est point de votre département, 
et que Vordre et la lettre que vous proposez 


doivent ètre contre-signés par le ministre de 
la justice, Pattendrai le resultat du comité. 
Dans ce comité, les ministres convinrent 


que la forme que je proposois n'6toit pas 


contraire a la constitution; mais ils jugèrent 
qu'une mesure si marquante ebruiteroit dans 


toute la France, et meme dans toute PEu- 


rope, un fait qui n'etoit connu que des sous- 


cripteurs de Brissot, et donneroit de la cé- 


Jebrite a ce feuilliste. Cela étoit possible; 


mais il Etoit certain qu'en tolerant sa conduite 


on augmenteroit son audace, et que d'autres 
seroient encourages A suivre son exemple. 
C'est ce qui arriva; car des ce moment ls 


roi fut inzulte de la manière la plus revol- 


tante dans une multiplicite de pamphlets 
dont le peuple devint l'ècho, et peu-à- peu 
ils s'enhardirent au point de s'assembler 
presque tous les soirs sous les fenëtres qui 
donnent dans les Tuileries, où ils vomis- 
soient des torrens d'injures et de malédic- 


tions contre le roi et la famille royale. 


A cette époque, la France fat menacte 


d. une rupture avec la regence Alger. Tous 


(7) 


les Francais qui s * trouvoient furent trans- 
portés a Marseille, et les mèmes vaisseaux 
exportoient l'ordre a tous les Algeriens de 


quitter immediatement la France. Le consul 


francais, alors a Alger, fut renferme dans 


sa maison par les ordres du Dey, et Satten- 


doit a tout instant a ètre conduit aux galeres. 


Cette rupture avoit pour motif la pretendue 
negligence des Francais a remplir Vengage-_ 


ment de preter au Dey une fregate pour 


conduire son ambassadeur a Constantinople. 


Quelques agens de la cour d' Espagne avoient 
excite cette rumeur à Alger. Ils persuadè- 
rent au Dey que la revolution ayant detruit 
completement Pautorite du roi de France, il 
ne lui Gtoit plus possible de remplir ses enga- 
gemens; que Passemblee qui régnoit a sa 


place men respectoit aucun; que la régence 
n'auroit point a craindre de pareils procedes 


de la cour d' Espagne; et pour en convaincre 
le Dey, ils lui offrirent, au nom de sa Majeste 
catholique, une fort belle fregate espagnole 
et une corvette, alors dans le port Alger, 


dont il ne tenoit qu'a lui de se servir pour 


transporter son ambassadeur à Constanti- 


nople. Ils le prièrent en mème- temps d'ac- 


cepter le cadeau de la corvette. Le Dey wh6- | 
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Sita pas Paccepter ces offres, et elles le deter- 
minèrent à rompre ouvertement avec la 
France, dont il croyoit pouvoir braver le 


ressentiment avec impunité (1). 


La compaguie africaine de Marseille alar- 
mee de cette nouvelle, nven informa par un 


courrier extraordinaire. Jen rendis compte à 
| Passemblee , et je lui exposat en meme-temps | 


les demarches amicales adoptées par le roi 
pour obtenir satisfaction, et les mesures vi- 


goureuses qu'on — en cas * elle füt 
refusée. 


La tregate promise au Dey étoit prete 


depuis long-temps dans le port de Toulon, 
et le depart avoit été differe a sa propre sol- 
licitation, parce qu'il desiroit que la fregate 


fut commandee par le capitaine Doumergue, 


_ ne Francais, mais fixe depuis long - temps a 
Alger, et fortement protege par le Dey, qui 
avoit un interet dans toutes ses operations 
de commerce, pour tirer de cette occasion 

tout le profit possible. Doumergue toit venu 
en France acheter une cargaison, et le temps 
que ses achats exigeoient etoit la seule cause 
qui avoit vetenu la ſregate. On la fit partir 


(1) Tel est le compte qui me fut rendu per le 


Consul de France à Alger. | 70 


Vj 
immediatement sous les ordres d'un officier 
intelligent, charge d'informer le Dey des 
veritables motifs du retard, et de lui deman- 
der satisfaction de l'insulte faite au consul de 
France. Le capitaine Doumergue s'embarqua 
sur son bitiment pour certifier la vérité des 
faits. Les vents étant favorables, le voyage 
fut court; mais en arrivant a Alger, on re- 
fusa Ventr6e du port a la fregate, par Pordre 
de la Regence. Le capitaine Doumergue des- 
cendit étant dans un bateau, informa le Dey 
des circonsfances , fit revoquer Pordre,, et 
en moins de deux heures la fregate entra 
dans le port. L'oflicier qui la commandoit 
ne tarda pas a obtenir une audience du Dey, 
qui convint qu'on Payoit trompé. Mais il 
rejetta tout le blame sur le consul qui l'avoit 
laissè dans l'erreur, et il demanda son rap- 
pel. Le jour suivant, le commandant de la 
flreégate ent une seco audience, et fut 
reecu de la maniere la plus respectueuse. Le 
Dey, dèrogeant dans cette occasion a Pusage 
ordinaire, le fit asseoir a cot6 de lui. II 
Z parlades affaires de France, et parut prendre 
Finteret le plus vif a la situation du roi. II 
dit à Pofficier francais qu'il venoit de faire 
embarquer sur son bord six chevaux arabes 
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destines a sa indjeetd „et qu'il observeroit 
ſidèlement toutes les conditions du traité 

convenu entre la France et Alger; et pour 
donner plus d'éclat a sa mission, le Dey 
permit au commerce de France de tirer 
d' Alger trois cargaisons de grains, au- dessus 
de la quantité fixte par le dernier traité. Le 
lendemain, le commandant de la frégate 
prit congè et recut du Dey une lettre pour 
le roi. Il fit voile pour Toulon, oi il arriva 
en aussi peu de temps qu'il en avoit mis à 
sa premiere traversée. Hut jours suffirent 
pour terminer heureusement sa mission, et 
j'eus la satisfaction Ten informer Passembl&e 
environ trois semaines apres lui avoir an- 
nonce la rupture avec Alger. 
Le prompt sucocès de cette négociation 
excita une si grande surprise, que mes en- 
nemis affecterent de considerer cette histoire 
comme un roman Wrique pour détourner 
leur attention de la dénonciation dont je- 
2 tois Pobjet, et cette opinion auroit peut-6tre 
if | ns prevalu , $ans Parrivte des chevaux arabes , 
| et si les deputes des Bouches - du - Rhone 
wavoient pas été informés de la vérité par 
1 leurs correspondans. 
4 Dans sa lettre a au roi : le Dey b entr autres 
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expressions de bienveillance et d'amitié, 
offroit de Vaider a reduire ses sujets rebelles 


et a retabhir complètement son autorite, On 
imaginera facilement que dans la traduction 


de cette lettre que je prèsentai a Passemblee , 
J ous grand soin de SOPPFAngor. cette phrase , 


qu'on m'auroit soupconne d'avoir suggèréèe. 
Elle auroit été infailliblement citte dans les 
journaux comme la preuve evidente d'un 
allreux complot contre la liberté de la 
nation. . . 

Durant les negociations avec Alger, Tippoo- 
Salb, dans un message envoye secrètement 
au roi, lui demanda six mille hommes de 
troupes francaises, dont il offroit de payer 


le trausport, Pentretien et la solde. Il pa- 


roissoit convaincu qu' avec ce Secours il par- 


viendroit facilement a detruire Varmee et 
les etablissemens des anglais dans PInde, et 


à en donner la possession a la France. Pour 
assurer le seeret de cette affaire Tippoo wen 
informa point son conseil; il négocia clan- 
destinement avec M. de Fresne, gouverneur 


de Pondichéry, par Pentremise de M. Leger, 


| administrateur-civildela France dans PInde, 
qui entendoit le Persan : ce fut lui qui 
= Keririt les lettres de Ti 1ppoo relatives à cette 
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ambassade : il se chargea de les apporter 


lui- meme; et pour mieux cacher le veritable 
objet de son voyage, il declara quelque tems 
avant son depart, que des affaires per- 


sonnelles Pobligerotent eee 


de retourner en France. 
Comme les deptches de M. Léger étoient 
adressées au ministre de la marine, Pin- 


formai le roi des propositions de Tippoo-Saib, ” 
Mais malgré les avantages qu'elles pregen- 


toient, et quoique Pinsurrection desnegres de 


St.-Domingue exigeat Penvo: d'une force 


considcrable, qui pouvoit facilement servir à 
masquer la destination des six mille hommes 


que Tippoo demandoit, et à detourner les 


SOUPCONS du gouvernement anglais i Iz pro- 


bite du roi ne lui permit pas d'adopter cette 
mesure. Ceci ressembleroit beaucoup, 
dit-il, a Faſlaire de PAmerique , a laquelle 
Je ne pense jamais sans regrets. On abusa 


dans cette occasion un peu de ma jeunesse, 


et nous en portons aujourd'hui la peine. La 


legon est trop forte pour ètre oublice. 5». 
Ti po avoit joint à son message des 


presens pour le roi et pour la reins” Coun : 
qui étoient destines au roi consisto jent dans 
un assortiment de gaze tissue d'or, d'étoffes 
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de soie cramoisie a fleurs d'or, des toiles 


N peintes pour trois habits complets à la per- 


sanne, douze pièces de toiles blanches su- 


perſines, une aigrette de diamans tres-com- 
muns, plats, jaunes et mal montes, avec 


une agrafe ornte dans le meme goũt. Les 


' presens pour la reine etoient encore plus 
mediocres. Ils consistoient en trois fla- 


cons a moitié remplis Pessence des Indes, 
d'une qualité tres-inferieure, une boëte de 


poudre et de meches parfumées. Lorsque 
je presentai au roi les diamans et les étofles, 
sa majeste me dit en riant: »» Quel usage 
pourrois-je faire de toutes ces babioles ? Cela 
n'est bon qu'à parer des poupées; mais vous 
avez des petites filles a qui elles pourront 
convenir, faites leur en présent. 5 1 


»» Mais les diamans, sire, lui dis. je ? > 
„ Effectivement, me répondit-il en sou- 


riant, il faut avouer qu' ils sont d'une grande 
beauté 3 De voudriez- vous pas que je les 


isse ee avec les diamans de la couronne ? 


Prenez-les, je vous prie, et portez-les a votre 
chapean, si cela vous convient. , 


La reine ne voulut accepter qu'un flacon 


d'essence de roses; elle me fit présent du 
reste, et me dit que de tout ce qui venoit tes 
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Indes, elle n'estimoit que leurs superbes 
tolles: je lui demandai la permission de lui 
presenter celles que le roi m'avoit données 
la veille. Volontiers, me dit la reine; mais 
je ne les prendrai pas toutes. Combien 4 
a-t-il de pieces ! Douze, madame ; lui ré- 
pondis- je. 


Eh bien! reprit-elle, apportez m'en deur; 


je verrai si elles me conviennent. D'ailleurs 


vous aurez par ce moyen un pretexte pour 


venir plus souvent chez moi, sans vous faire 
soupœonner @tre un membre du pretendu 


comité autrichien. 
Elle ajouta que le roi Etoit très- sensible 


aux calomnies que les papiers publics r6- 
| pandoient tous les jours pour accrediter ce 
conte absurde. 


Tandis que la 1 reine me parloit, 40 petit 


0 dauphin, beau comme un ange, s'amusoit 


a chanter et a sauter dans Pappartement, 


avec un petit sabre de bois et un houclier 


qu'il tenoit dans ses mains. On vint le 


chercher pour souper, et en deux bonds il 


fut à la porte. 


Comment, mon fils, 1 dit la reine , 


Vous $ortez sans faire la reverence | a M. 
Bertrand! 


635 


Oh! maman, dit ce charmant enfant, en 


continuant de sauter, M. Bertrand est de 
nos amis. 


c Bon soir, „M. Beende et il sdelanga 
hors de la e „ 
e Neest-il pas gentil , me dit la reine 


quand il fut sorti? Il est bien heurenx , 


ajouta-t- elle, d'Ctre si jeune; il ne sent point 


nos chagrins et sa gaite nous fait du bien. 2 


Trop affectè pour pouvoir repondre , J'es- 


suyois mes yeux en silence. « Ils vous tra- 
cassent aussi, M. Bertrand, me dit la reine; 
mais vous n'avez point d'inquiétude, parce 


que vous connoissez mieux qu'eux la consti- 
tation, Ne craignez- vous pas toutefois que 


le grand nombre de conges qu'on vous ac- 


cuse d'avoir accordes a des officiers de 


marine ne vous attire des chagrins ? Le roi, "I 


ajonta-t-elle, en est sérieusement inquiet. 
Je suis infiniment honore, madame, lui 


repondis-Je , et non moins reconnoissant de 
Pinteret que le roi et votre majesté daignent 


prendre a cette accusation , mais elle est si 


mal fondee qu elle ne me donne Point d'in- 4 
quiétude. 


Mais enfin , reprit la reine quel peut etre 


le nombre de ces congés? 


C 2 
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(30) 
Je ne le sais pas bien positivement, lui 
repondis-Je; peut ètre un cent. Mais je sais 


parfaitement que parmi tous ceux + wg j'ai 


signés, il n'en est pas un seul que je ne 
signasse encore demain sans hesiter , parce 
que quoi queen puissent dire mes accusateurs, 


il n'y a pas une seule de ces permissions qui 
ne soit fondee sur les lois existantes. 


Vous me faites grand plaisir, me dit la 


reine, en m 'apprenant que vous wavyez rien 
a craindre ; ; mais tenez-vous toujours sur 
vos gardes, car avec eux Tinnocence n'est 

| Point en süretè. 


(37) 
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CHAPITRE-XVIL. 


Lettre insultanie du president de Asem- 
blee au Roi, qui Penvoie au comite des 
 ministres. — Lettre que }J *Ecrivis au roi 
d cette occasion. — Mesures 1mpor- 
antes pour former dans Passemblee un 
parti royaliste. — L'indiscretion de 
M. de Narbonne en empeche le succès.— 
Division dans le conseil. — Ses suites. : 


L. "ASSEMBLEE 8 appercevant que la conduite | 
des ministres et le manque Munanimits leur 


avoient enleve la confiance, devint de jour 
en jour plus entre prenante. Vers le com- 
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mencement de février, Condorcet fut nommẽ 


président, et chargé par Passemblee d'ècrire 
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une lettre an roi; mais comme la constitution 
n'a voit point regle la forme que le président 
devoit observer dans ses lettres adressèes au 


roi, après une discussion tres-courte , on dé- 


eréta qu'en écrivant au roi, le président de 


Passemblee nationale omettroit le terme de 


Sire; qu'il commenceroit immediatement_ 
le sujet de sa lettre, et qu' il la termineroit 
03 
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(38) 

tout simplement par sa signature, sans y 
joindre aucune des expressions respectueuses 
cb'usage. 
Condorcet en consequence ecrivit <alettre | 
dans la forme deerctee , et. apres avoir 6t6 | 
soumise a Pexamen de Passemblce, elle fut 
envoyee au rol par un huissier. J'etois dans 
son appartement lorsqu'on la lui remit. II 
parut tres-offense de sa lecture. CK: 
ee Je ne crois pas, me dit-il, en me pré- 
sentant la lettre, qu il soit possible de pousser 
plus loin Vinsolence : lisez, elle est de Con- 
dorcet. „5 

Apres bavoir lue, Pobservai qu 'on n'aur oit 
pas pu ècrire d'un style moins respectueux 
à un commis de Passemblee 3 
e Pespère, ajoutai- je, que votre majes!6 5 
ne Jaisscra pas panzer impunément cette in- 
solence. 55 5 

Elle est veritablement., me rTepondit le 
roi, trop forte pour etre tolerèe; 3 mais quelle 
mesure prendre? 

Il me semble, dis- je, que votre majesté 
devroit renvoyer immeédiatement cette lettre 
| a, Passemblee ; mais je ne hasarderai point de 
lui donner ce 5 avant d' 7 avoir reflechi 
plus murement. 2 
(ii) Voyez PAppendice , ne. I. er 
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Les ministres, reprit le roi, ne doivent- 
ils pas tenir aujourd'hui leur comité? Allez- 


vous- en chez M. le garde- des-scëaux, el je 
lui enverrai la lettre. a 


Jy allai sur- le- champ, et je Vinformai, lui 
et mes colleg gues, de ce qui venoit de se 
passer. Le roi ne tarda pas à envoyer la lettre 
de Condorcet , et ils furent si reyoltes de 


da lecture, que je ne doutai point qu ils ne 


conseillassent au roi de repousser cette in- 


sulte avec la plus grande fermeté; mais, 


apres s'ẽtre assurës par Pexamen de differens 


articles de la constitution, que cette cir- 5 
constance n'avoit pas été prevue , ils con- 
elurent qu'il valloit mieux que Te roi n'y 
fit point de réponse, et que son méècon—- 


tentement seroit zufnamtnent manifesté par 


son silence. 8 


Er 


Mon opinion fat au contraire que * silence 


de la constitution sur ce sujet ne pouvoit pas 
prouver autre chose que Fintention de con- 


tinuer au roi la forme respectueuse qu'on 


avoit toujours consideree comme un devoir; 

que si ce silence leur sembloit autoriser une 8 
diminution de respect pour sa majesté, ils 
pouvoient egalement supposer qu'il autorisoit 


© 4 Naw". 


( 40) 


la plus grossière insolence; car la constitu- 


tion ne defendoit expressement ni d'insulter 
le roi, ni meme de Passassiner ; « d'ailleurs, 


ajoutai-je , la forme des Gbr en dane 


entre le roi et Passemblee étoit fixte : au 
. moyen de la pr esentation de leurs decrets et 


des messages verbaux, de leurs deputations : 


composees d'un certain nombre de membres, 
$a majeste avoit le droit de ne point admettre 
une innovation qui lui deplaisoit. Si vous 
considerez comme une mesure Energique 
de ne point rẽpondre a la lettre de Con- 
dorcet, vous avouerez du moins que cette 


Energie est d'une nature bien passive, et que 


: dans la situation du roi une énergie de cette 
_ espece produiroit u n aussi mauvais effet 
que la foiblesse la plus avérèe, puisqu' elle de- 
celeroit le ressentiment d'une insulte et le 
: manque de moyens pour la repousser. „ 
Ces reflexions. me determinerent 2 à Ecrire 
au! roi le 8 ſeyrier 1792 , la leltre suivante: i 


Lern AU R'on 
$653 
04 « On a da proposer an, roi de ne Giles 


aucune mention de la lettre du président de 


Tassemblée; je pense au contraire très-forte- 


ment que cette insulte tolèréèe en annonce et 


en amenera incessamment une suite d'autres 
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(Ar) 
beaucoup plus graves, et je crois qu'il est de 
la plus grande importance que le roi ecrive 
aujourd'hui a Passemblee la lettre dont j'ai 
Ihonneur de lui adresser le projet: si sa 
majestè Papprouve , elle pourra faire appeler 
$ur-le-champ les ministres , et leur proposer 
cette lettre comme son avis personnel. Il se- 
roit bon qu'elle füt 6crite de la main du roi 


et que mon ecriture ne parut pas. »» 


Projet de Lettre & I Assemblee. 
MEssIEURöS, 


et La nation, en me reconnoĩssant pour son 


roi, m'a confiéè le depot de sa dignité, insé- 
parable de la couronne: il n'est aucune cir- 


constance où je puisse y renoncer. Je vous 


renvoie la lettre que M. le président m'a fait 
remettre hier par un huissier; la constitution 
a fix& la forme de la correspondance de l'as- 
semblée nationale avec le roi; je ne dois re- 


cevoir et je ne recevrai d'elle que des mes- 


sages ou des decrets, m'en rapportant au 


surplus, pour les Egards qui me sont dits, aux 


sentimens que le peuple francais a toujours 


montrés pour son roi. ” 
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Cette mesure parut au roi trop vive, et 
Penergie négative ou le silence fut prefere : 
en cons6quence , la lettre du président resta 


sans repouse. 

Les ministres traraillojent containment 
a ; angmenier la popularite du roi; mais ils 
s'en occupoient plus particulierement dans 


les occasions ou Passemblee le traitoit avec 
plus d'insolence, et la lettre de Condorcet 
etoit une des plus fortes insnltes qu'on eut 


encore faites à sa majesté. On lui conseilla 
de monter a cheval , de traverser les fau- 


bourgs , de parler au peuple, de visiter les 
hopitaux et de distribuer des aumônes. Ces 
actes d'humanité, si conformes a ses dispo- 
sitions naturelles , lui valurent quelques ap- 
N plandissemens , quelques cris de vive le roi! 
mais il wen résulta pas d'autre ayantage., 


La formation de la maison de leurs ma- 


jestés, que les ministres avoient négzligke, 
fut considerée, a cette epoque , comme. une 
mesure Mautant plus importante qu'ils se 
flattojent de, faire agreer an roi des sujets 
| dont le patriotisme n 'etolt. pas suspect. En 


conséquence, on agita cette affaire dans le 


comité des ministres; quelques-uns propo, 
sèrent des plans et. donnèrent des listes 


(43) 


de ceux qu'ils desiroient placer dans la 


| maison. | | : 


Pappris au roi, par la lettre suivante, 
que les ministres voccupoient de cette for- 
mation. 5 oy 

ce Il a été fort question au comite d'hier au 
soir, de la maison civile du roi; on a deja 


forme un projet de liste composèe de trente 
personnes; la discussion sur le plan de la 
maison civile est renvoyèe au comité de 


mardi; on doit consulter Palmanach de Ver- 
sailles et celui de la cour de Londres. Comme 


je n'ai d'autre desir à cet egard que celui de 
présenter au roi un plan et des personnes 


qui lui conviennent, j'ose supplier sa'majeste 


de vouloir bien me faire connoitre ses inten- 
tions; je ne negligerai rien pour les faire 


prevaloir au comité, sans laisser 80upconner, 
le moins du monde, que le roi m'ait donné 
cette marque de confiance, que je n'ambi- 


tionne que pour pouvoir donner a sa ma- 


jesté une nouvelle preuve de mon respect et 


de mon devonement sans bornes. 79 


Le roi ne fit point de réponse à ma lettre; 


mais le meme jour, a son lever, ils'approcha 


de la fenetre auprès de laquelle Petois, et 


tandis qu 'il sembloit regarder ce qui se pas- N 


0 — ——— 


à leur guise. 


Jetois alors occupe avec le garde - des- 
8 Sceaux et M. de Lessart, d'une mesure tres- 
importante. Nous thckions de former secrète- 
ment, dans l'assemblée, un parti en faveur 
du roi, et nous avions dèejà gagnè huit a dix 
membres des plus marquans dn co6te droit, 
c'est- a- dire du parti modèrè; et il ne $agis- 
soit plus que de leur fournir Jos moyens d'in- 
fluencer le parti des indépendans ou des 
indeècis, qui-votoient tant0t avec les moderts 
et tantòt avec les enrages. Plusieurs d'entr'eux 
passoient pour n'avoir d' autre but que d'an- 
noncer qu'ils etoient a vendre, et qu'ils se 
livreroient au parti qui les payeroit plus cher. 
D'après la composition de 'assembléèe, per- 
sonne ne doutoit que la grande majoritè des 
membres ne fussent susceptibles d'etre gagnes , 
avec de Pargent, ou par les promesses de 
| placer avantagensement leurs parens ct leurs, 
amis. Et comme chaque ministre avoit la no- 
mination des places qui dependojent de son 
departement, il étoit nécessaire de les in- 
former de ce plan, afin qu ils concourussent 
a son execution. En consequence, nous nous. 


(4) 
soit dans la cour du palais, il me dit a voix 
basse : Jai recu votre lettre; laissez- les laire 


Pour que ce diner füt plus secret, M. de 


 Apres le diner, le personnage dont je viens 
de parler nous presenta les propositions des 
membres avec lesquels il avoit entame des 
n6gociations, et nous convinmes des articles 
suivans: 


niqueroit- directement avec les ministres , 


mais seulement par Pentremise du susdit 
agent. 


: faire ou de soutenir une motion contraire a 
285 constitution. 


deskerbit qu'ils appuyassent une mesure, 


d'avance; qu'il informeroit les ministres de 
leurs objections, s'ils en avoient a faire, et 
qu'il leur rendroit la réponse des ministres. 


bleée seroient absolument abandonnes a leur 
discrétion, et que cet article ne souffriroit 
aucune restriction. 


(45) 


r6ennimes chez M. de Nar bonne, O11 nous s di- 


nämes avec un personnage intimement lié 


avec un grand nombre de deputes, qui devoit 
etre un des principaux agens de cette affaire. 


Narbonne nous recut dans sa petite maison. 


10. Qu' aucun desdlite deputés n ne commn- 


29, Qu'il ne leur seroit jamais propose de 


o. Que dans toutes les occasions on le oi 


Pagent les en avertiroit vingt-quatre heures 


4. Que les moyens d'influencer Passem- 


(46). Ee 
Les fonds qui de voient fournir a cette d6- 
pense consistojent, 19, dans la somme de 
1,500,000 l., allouèe au département des af- : 
faires 6trangeres pour les depenses secrettes 
dont le ministre de ce departement ne rendoit 
compte qu'au rol. | 
20. Les fonds libres que quelques- uns des 


autres ministres avoient à leur disposition. 


39. La liste civile. 
La conference finit vers les dix heures: 


les ministres, en se séparant, convinrent de 


garder le plus grand secret sur cette affaire, 
dont la nature faisoit assez sentir la nècessité 


de cette precaution. Malheureusement M. de 
Nar bonne, en nous quittant, rencontra Ma- 


thieu de Montmorenci, et un membre de 


Passemblte qui Pattendoit. IL les informa 


de ce qui venoit de se passer. A onze heures 


et demie, le meme soir, la nouvelle s'en r6- 

pandit dans toute P'assemblée, qui tenoit 
encore sa séance. Elle y fit grand bruit, les 

membres int6ress6s furent tres-1rrites et Vat- 
faire devint impossible. 


Les ministres Papprirent le lendemain, et 
ne furent pas moins indignes que surpris 


d'une indiscrétion si inconcevable. Chacun 


désiroit avoir une explication avec M. de 


* 
* . 
1 
. 
. 
12 
gd 

; 4X 
& 
Frog 
. 
4 * 
— 


(4) 


Narbonne , mais il ent soin de ['Cviter ce 


jour-là, en arrivant au conseil lorsqu'il etoit 
commence, et en se hatant , aussitôt qu'il 
fut fini, de disparoitre. Il vint tontefois le len- 
email au comite des ministres, et lorsqu'on 


lui reprocha d'avoir divulgue la conference, 


il repondit d'abord qu'il ne se rappeloit pas 
d'en avoir parle. Mais lorsqu'on lui nomma 


Mathieu de Montmorenci et le député, 
— Mathieu de Montmorenci, dit-il, est mon 


ami et incapable d'en parler à qui que ce 
soit; quant a l'autre membre de Passemblce, 


ih est de notre partie, et par consẽquent in- 
téressè a garder le silence. 


Il est peu important, lui dit le garde des- 


sceaux, de savoir lequel des deux Va public, 
mais il est incontestable que nous avons tous 

jure solemnellement de wen parler a personne. 

Cela est vrai, reprit M. de Narbonne, et j'ai 


eu tort; mais en deux mots, MM., je me suis 


_ appercu depuis long- temps que nous ne pou— 
vons pas marcher ensemble, et je vous avoue 
de bonne foi que si je connoissois cinq per- 
sonnes propres a &tre proposces au roi pour 
vous remplacer, je le ferois, et que je resterois 


en place, parce que je crois pouvoir rende 


au rol des services essentiels dans mon admi- 
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nistration ; mais comme je ne puis pas opèrer 


ce changeniont, je suis determine a donner 
ma démission. 


Il ne s'agit ici, lui dit le garde. des-sceaux, 


ni de votre demission . „ni de la notre, nous 
sommes peut-etre tous aussi peu attaches 
que vous à nos places; mais nous sentons que 
dans les circonstances presentes, le moindre 
changement dans le conseil pourroit ètre 
funeste au roi. Nous desirons par conséquent 
continuer à le servir avec vous, et rien ne 
seroit plus aisé, si vous vouliez vous con- 
duire franchement avec nous, et adherer 
invariablement aux mesures que vous aurez 
adoptces, 5 „„ 
« Non, reprit M. de Narbonne, cela 
n'est pas ouble , parce qu'il y a dans le 
conseil des membres avec lesquels je ne 
pourrois jamais m accorder, et nommement,, 


M. Bertrand. 


Moi, M., m'écriai-je fort surpris! Et par 
f quelle raison, je vous price ? Quest -ce qui a 
pu operer ce RO dans votre opinion, 

apres m'avoir fait tant de protestations d' eS- 


time? Est-ce ma fante si vous avez commis 


une indiscrètion qui a produit des suites 
tres-affligeantes ? 


Il. 


(49). 


Il ne agit point de cela, repliqua-t-il; 
mais je vois tres-bien que nous ne suivons 
pas le meme plan. Vous m'avez refuse une 

frégate. 
: Je vous ai refusé une fregate let quand 
me avez-vous demandee ? 
wo Ne vous rappelez-vous pas , me dit-il, ce 
que vous dd&clardtes dans le conseil, lorsque 
observai que nous pourrions avoir besoin 
d'une fregate, tandis que nous examinions 
: affaire de M. de Lajaille, a Brest? 
8 „ Devois- je considérer, lui dis- je, une 
observation accidentelle comme la demande 
expresse d'une frégate? Votre question 
sembloit avoir d'autre but que de sa- 
voir si j'armerois une frégate pour croiser 
sur nos Cotes, dans le cas on nous crain- 
drions les intentions hostiles de quelqu'une 
. des puissances maritimes; et je rẽpondis que 
je ne connolss01s pas 4 un seul officier 
Y dans lequel j'eusse assez de confiance pour 
lui en confier le commandement : si vous 
m'aviez fait clairement la demande d'une 
Tregate pour vous personnellement , Jen 
aurois informs le roi, et Je me serois con- 
forme a ses ordres. 


A la suite de cette explication , M. le 
Tome II. Go Wi 
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garde-des-sceaux fit quelques observations 
sur la necessite de maintenir, au moins en 


apparence, l'unanimitè dans le conseil; mais 
le comitè se termina sans que M. de Narbonne 


monträt la moindre disposition à se récon— 
cilier ou à se conduire plus amicalement 
avec ses collegues. La division du conseil 
transpira bientot dans le public; elle en- 
couragea les malveillans à nous attaquer, 
et ils ne perdirent point de tems. Le garde- 
des-sceaux fut denonee à Passemblte ; on 
annonqca une seconde denonciation contre M. 
de Lessart, et celle dont j'étois Pobjet, et 
qu'on sembloit avoir oublice, fut renouvelée | 
et presente au roi. 
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CHAP ITRE XVIII. 


Arrivee d Paris des generauz Rocham- 
_ beau , Luckner er Lafayette. — Leur 
Conpetedtion avec le rol. — Its sont 
zntroduits dans le conseil, — M. de 


Narbonne $'absente du comité minist6- 
riel. — M. de Lafayelte vient au comite. 


T1 observe que la mesintelligence des 
ministres menace de Suites Junestes. — 
— 7 Propane ma retraite de Padminis- 


tration. — Ma lettre a M. de Narbonne 


sur un article du Journal de Brissot. 
Les trois generaux Cecrivent chacun 
une lettre d M. de Narbonne. 


M. ae Narbonne PT mand6 à Paris les 
trois généraux, Rochambeau, Luckner et 
Lafayette, sous pretexte de leur faire rendre 
compte de la situation de leurs armées et 
du plan de leurs operations. Le vendredi 2 
de mars, il les introduisit dans le conseil, 
N malgre la repugnance du roi pour une mesure 
81 extraordinaire. Avant l'ouverture du con- 
seil, sa majestè leur fit quelques questions 
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sur la situation de leurs armes. M. de Ro- 
chambeau, qu'il interrogea le premier, ré- 
pondit que son armee manquoit d' armes 
et d'habits; que la discipline étoit presque 


tas lernen detruite; que les eirconstances 


rendoient son retablissement impossible, et 
qu'avec de pareilles troupes il étoit indis— 
pensable de reduire les operations militaires 
aux mesures défensives. 

M. de Luckner, qui avoit probablement 


bu un peu largement a son diner, présenta 
les choses sous un Plus bel aspect que son 


collegue. 


« Je dis pas votre majesté, dit- il, en Ka- 
dressant au roi, dans son baragouin, »» qu'il 
5 a aussi quelque petit chose a dire sur 
mon armee; qu'il manque pas aussi quelque 


petit opehet d' armement et dequipement: 
7 discipline n'est pas non plus trop pon, 


mais c'est ècal; quand je commande les 


troupes, ils ons beaucoup Cardeur, ils me 


suivront par-tout on je veux; mais je suis 
pour le guerre offensif. C'est ce guerre qu'il 
faut pour les francais; ils sont pas pour le 
defensif, Poffensif, votre majesté, l'offensif. 
M. de Lafayette ay ant été interroge a son 
tour, repondit en peu de mots. Il ne con- 
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traria point ses collegues, et quoique leur 


opinion fut totalement opposte, it parvint 
' a les conciher ensemble. A l'issue de cette 


conference , le roi imaginant que les trois 
gentraux alloient se retirer , parut satisfait 
d'avoir evite ainsi leur presence dans le con- 


seil; mais lorsqu'il les salua, croyant qu'ils 
e disposoient a sortir, ils demanderent la 
permission de lire un mémoire, et comme 


il paroissoit trop long pour &etre lu debout, 
sa majeste s'assit et invita les gEneraux a en 


fair e autant. 


Dans ce mémoire, il wetoit question que 
objets de très- petite importance: lorsque 
sa lecture fut terminee, le roi dit aux gèené- 
raux qu'il y reflechiroit, et ils se retirèrent. 

Le lendemain, M. de Narbonne ne parut 


point au comitè des ministres, mais son ami, 
M. de Lafayette, y vint a sa place; il parla 
beaucoup du mauvais effet que la mésintel- 


ligence des ministres produisoit dans esprit 5 


| au public , et des desagremens qu'elle Pou- | 


voit occasionner au roi. etc. eto. 
Vous prechez ici le repentir, lui dit un 


des ministres; mais votre ami M. de Nar- 
bonne est-il dans la meme disposition? 


Oui, tres - cextainement , repondit le gé- 
. D 3 
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Pourquoi done ne se reunit-il pas A ses 
collegues , puisqu'ils lui ont sincèrement 


declare le desir d'une reconciliation ? | 
C'est ce que je desirois , reprit M. de 


Lafayette; mais d'apres ce qu'il m'a appris 
qui $'6toit passé entre lui et M. Bertrand, 


au dernier comité, il paroit indispensable 


que Pun des deux quitte le ministère, et je 
prie M. Bertrand de m'excuser si la verite 
me force de dire que quelqu'estimable que 
puisse Etre sa conduite, sa retraite dans les 

circonstances presentes $eroit aussi utile aux 
intéréèts du roi que celle de M. de Nar- 


bonne leur seroit funeste. 
Si je le croyois, Jui dis- je, je donnerois 


sans hesiter ma démission; mais j'ai peine 
_ ame persuader qu'il seroit avantageux pour 
su majestè d' etre abandonnee par un de ses 


ministres, uniquement parce que quelques 


vils calomniateurs ont forme contre lui des 
plaintes absurdes et depourvues de tout 
fondement. Quant: A Vattaque que M. de Nar- 
bonne dirige contre moi, pour tacher de se 
aver Jui-meme, je ne vols pas qu'elle exige 


ma retraith ; et quoique je [i886 beaucopp 
mieux fonds à demander la- sienne , di en suis 


Sl Eloigne, due je me joins Sans ce moment 
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a mes collegues pour l'inviter a une recon- 


ciliation , et il me semble qu'il devroit etre 


$atisfait de ma d&emarche. Vous pouvez Pas- 


surer en meme temps, M., ajoutai-je, que 


malgre sa grande popularite, la duree de 


mon ministere ne dependra jamais de son 


caprice. Pai prevenu depuis long-temps sa 


majeste de Pepoque ou il sera nècessaire que 


je quitte son service, elle n'est pas fort 


celoignee, et tres-certainement je ne l'antici- 


perai pas pour plaire a M. de Narbonne. 


Les autres ministres approuvèrent ce que 
je venois de dire; ils me soutinrent, et M. 
de Lafayette se retira très- mecontent du mau- 
vais sueces de son ambassade. 5 

Le lendemain, 24 mars 1792, Particle 


suivant parut dans le journal de Brissot : 


ce Les bruits qui ont circulè relativement 
aux discussions du conseil ministériel, sont 
trèes-fondés. Il existe une très-grande mesin- 
tel:igence entre le ministre de la guerre et 
celui de la marine. Le premier, dont Patta- 
chement pour la constitution n'est point 


suspect, emploie tous ses moyens à faire 


exécuter les loix de manièò re a la faire res- 


pecter, et Vautre tache de les ex6cuter de 
manière a la detruire, 
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Des que j'eus connoissance de ce para- 


graphe, j'ècrivis A M. de Narbonne la lettre 


suivante: : 


cc MonsIEUR, 


5 Je viens de lire, dans le Patriote Francais, 
un paragraphe qui vous a sans doute choque 


autant que moi. Convaincu que vous n'y 
avez point de part, je presume que vous 


sentez la nécessité d'exiger immédiatement 


la retractation de ce paragraphe , qu 'i vous 
sera tres-facile d'obtenir. Se 


Reponse de M. de As 


&« MONSIE UR, 


» Pai étè tout aussi mécontent que vous 
en lisant le paragraphe dont vous vous plai- 


gnez et auquel je n'ai tres - certainement 


aucune part. Mais, comme je suis convaincu 
de la verite des assertions qu'il contient, je 
ne puis ni les contredire ni exiger qu'on les 


reétracte. 5 85 . 


* 
at 


„„ Jestime fort vos talens et vos vertus ; 


mais j'ai en le temps de me convaincre que 
nos idegs sur la constitution nese ressemblent 


1 (887 5 


8 
point, et il me paroit que dans ces circons- 
tances critiques, notre maniere differente de 
faire exécuter ses loix doit ètre inevitable- 


ment aussi nuisible au bien public quaux 


intérèts du roi. 


Malgré cette reponse abeobligennits je de- 
sirois encore essayer tous les moyens de me 


réconcilier avec M. de Narbonne. Sa demis- 
sion auroit entraĩinéè une rupture ouverte; 


et comme il &toit alors le plus populaire des 
ministres, les interets du roi en auroient 


souffert. En consequence, le jour meme oi. 
je recus cette lettre, me trouvant assis dans 


le conseil a cotè de M. de Narbonne, jecri- 
vis le billet suivant et le lui passai: 


& Si M. de Narbonne a réfléchi, comme 


je le desire, un peu plus mürement sur la 
lettre que je lui ai envoyèe ce matin, il dé- 
pend de lui de rétablir dans le conseil la plus 
parfaite harmonie. Il suffiroit qu'il dèsapprou- 


vat hautement Particle du Patriote Francais, 


dans le conseil, et qu'il declarit sa resolution 
decrire ummediatement a Vauteur pour en 
obtenir une retractation. Tous mes collegues 
1gnorent la proposition contenue dans ce bil- 


let, et j' engage ma parole d'honneur de n'en 
jamais parler. La demarche que j'indique & 
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M. de Narbonne passera pour un effet yo- 


lontaire, de sa loyaute , et il en resultera i in- 
failliblement une reconciliation générale. 
Apres avoir lu le billet, M. de Narbonne y 


fit la réponse suivante: 


„ Je persiste toujours dans Pepton que 


Jai fait connoitre ce matin a M. Bertrand; 
il peut, si cela lui convient, informer immé- 


diatement le roi de toutes les circonstances 
relalives au paragraphe de Brissot, je suis 
tout pret a m'expliquer clairement sur cet 


article. „ 

Jecrivis encore sur le meme papier : 

« Ne-croyez-vous pas qu 'avant de parler 
de cette allaire au roi „il vandroit mieux la 


discuter dans notre comité? 2 


Il mit au bas pour toute rẽponse: — J'y 
consens. . 
Apreès le conseil, nous passames dans la 


chambre du comité. Je rendis compte de ma 


lettre à M. de Narbonne et de sa réponse 


relative au paragraphe de Brissot, qui avoit 


lortement depit a tons les ministres; m'adres- 


sant ensnite a M. de Narbonne, je lui dis: 


% A présent, monsieur, je vous supplie 


de vouloir bien expliquer ſranchement de- 


vant nos colicgues ce que vous entendez | 
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par la difference d opinions qui existe, dites- 
vous, entre nous, relativement à la consti- 
tution et a la maniere de la faire exécuter. 
Je devrois &tre, et j'ose meme dire que je 
suis plus completement instruit que vous de 
la constitution, parce que mon département 
Etant moins surchargè que le vöôtre, Pai eu 
plus de loisir pour en suivre Ietude; je wat 
jamais fait un pas sans la consulter, et je suis 


très-sũr qu'il vous est impossible de citer une 


seule circonstance dans laquelle je n'ai pas 


strictement execute ce que la constitution | 


| prescrit. 


c Je ne conteste rien de tout cela, pondit 


M. de Narbonne; mais vous devriez aussi 


avouer avec la meme franchise, que vous 
n'a1mez pas la constitution, que vous ne 
Penousez pas. n Ti ah 

« Non, monsicur, repris- je, je ne ferat 
point cet aven; je déèclare au contraire que 
je ne me permets point de juger du mérite 
on du dèmeérite de la constitution: je differe- 


rai la-dessus mon jugement, jnsqu'a ee due 
la nation ait manifesté le sien, jusqu'à ce 
que Fe experience ait fait connottre les eflets 
qui résulteront de son exécution. Nous n'a 
vons jure de Pajmer ni Pun ni Pautre ; mais 
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nous avons jurè d' employer fidèlement tous 


nos moyens pour en faciliter P'exécution. 
Contentons - nous de remplir notre engage- 


| ment. 


Oui, repliqua- -t-il ; mais tandis que je 


fais tous mes efforts- pour l'exécuter de ma- 
niere à la faire marcher, vous en faites, de 
votre cote, pour prouver a la nation qu 'elle 


est n 


»» Cest-à-dire, repliquai-Je, que vous me 
suppose: cette intention; car vous n'en pou- 
ven pas, tres-certainement, citer la plus petite 
preuve, et je n'en ai jamais fait la confidence 
ni à vous ni à personne. Votre supposition 


pourroit paroitre plus probable si j adherois 


moins strictement à la lettre de la constitu- 


tion; mais on ne peut pas raisonnablement 


e een de ma rigoureuse observation, que 
je me propose de prouver au public qu'elle 


est impraticable; car il en résulteroit que 


quelle que puisse etre ma conduite, il me sera 
toujours impossible d'echapper a votre cen- 
sure. Oserois-je vous demander de quel droit | 
vous nvaccusez d'un dessein oppose a ma 
conduite , et pouvez- vous sérieusement fon- 


der la querelle que vous me cherchez , sur 
des Suppoaitions 81 vagues et si hazardées? 
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„ Je wai pas la moindre envie, rèpondit- 


il, de vous chercher querelle; mais puisque 


vous vouleꝝ que je m'explique ouvertement, 
je vous dirai que c'est sur ce que je Vols que 
je forme mon opinion; votre departement ne 


marche pas da tout. 


» Mon TEN: ne marche pas du 
tout! et qu'en savez-vous, monsicur? que 
trouvez- vous qui y manque? 

» Vous n'avez pas seulement commence 
la nouvelle organisation de la marine; vous 


 Wavez pas un officier, pas un capitaine de 


frégate, tandis que Parmee de terre est 
complete. 


»» Il est vrai, M., que la nouvelle orga- 
nisation de la marine n'est pas ee 
mais ce n'est pas ma faute, car Passemblee 
n'a pas encore passè un seul des decrets ne- 
cessaires pour régler cette organisation, 


quoique je les aie sollicités a differentes re- 
prises; et comme je n'ai pas le droit de fajre 
des decrets, ni le pouvoir de les extculer 
avant qu'ils soient faits, ce n'est pas sur 
moi que doit tomber le blame, aussi Pas- 
semblée ne me Pa-t-elle jamais impute , 


malgre ses preventions contre moi. Si j avois 
eu, comme vous, le bonheur de faire passer 
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rapidement tous mes décrets, je serois pent- 
etre aussi avance que vous; et sans beaucoup 
de peine, si j'avois aubetitus aux officiers 
des pilotes et des matelots, comme vous 
les avez remplaces par des sergens et de 
simples s0Idats , Paurois peut-ètre comme 
Vous mon Lnekner „car le fameux pirate 
Paul Jones s'est presente deux fois a mon 
audience pour me demander Ja place da- 
mira]. »» _ 

„Eh bien! dit M.. de Narbonne, vous 
voyez que vous @tes fort mal dans Pesprit 
de Passembice ; elle ne me refuse rien, et 
vous n'en pouvez rien obtenir. Il est vrai 
que je my presente souvent et que je visite 
tous les jours les comités. Si vous aviez tenu 
la meme conduite, vous auriez eu le meme 
succès. Mais vous n'avez pas la moindre 
relation avec les comités; cette singularite 
leur a paru offensante , et je ne suis pas 
surpris qu'elle vous ait fait beaucoup d'en— 
nemis dans l'assemblée. ? 
v; Je wen suis pas surpris non plus, lui 
repondis-je ; ear malgrè le grand succès de 
vos relations avec les comités, je persiste. 
A considerer cette communication comme 
beaucoup plus dangereuse qu'utile. Mais tout 
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ceci, M., est étranger a la question, car ce 
n'est pas sans doute ma perseverance a ne 
communiquer qu'avec Passemblee, et a ne 
point visiter les comités, qui vous fait pre- 
sumer que Jai P'intention de détruire une 
constitution qui ordonne de communiquer 
directement avec l'assemblèe, et ne dit pas 
un mot des comités. 
TS. Il est parfaitement inutile, reprit-il, de 
4 prolonger une contestation qui pourroit durer 
7 jusqu'a demain sans rien terminer, Ce qui 
s'est pass6 prouve que nos principes sont trop 
opposés pour pouvoir jamais sympathiser en- 
semble, et cette consideration m'auroit dé- 
termins a quitter administration comme 
je vous Pai declare chez le garde-des-sceaux, 
si je n'avois par été retenu pas les collici- 
tations des genéraux. 57 
5 Vous ferez comme bon vous semblera : 
M., lui répondis-je. »» 

Tous les ministres furent ſrapp&s de la 
futilité des objections de M. de Narbonne 
et de la solidité de mes réponses. Ils le lui 
firent poliment sentir, et tachèrent en vain 
de Pamener à une reconciliation. Il persista 
avec une obstination qui deceloit un plan 
decide dont il ne vouloit pas se departir, 
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Cette conduite nous parut d'abord incom- 


patible avec Vintention de donner sa démis- 


sion; mais environ trois jours apres il la rendit 
un peu plus intelligible, en faisant publier 


dans les journaux les lettres des trois g6- 
nèraux, Luckner, Rochambeau et Lafayette, 


avec ses réponses. 
C'etoit a la requ 
qu'il lui avoit écrit ces lettres: elles èétoient 


toutes trois dans le meme sens, a-peu- 
pres dans les memes termes , et contenoient 
ce qui suit: 


« Que les bruits de $A retraite leur ien 
donne la plus grande inque «« que son 


de voir exigeoit qu'il conservat une admi- 


nistration ou ses talens et son activile etoient 
5 8 Ss a 4 $F2 4 * > * 
d'une si grande utilité pour son pays; que 


leur confiance en lui, et la certitude d'obtenir 
de sa vigilance tous les secours necessaires, 


les avoient determine; a continuer de com- 
mander les armées, mais que $'il persistoit 
dans Ja resolution de quitter le ministere , 
ils seroient forces d' abandonner un comman- 


dement dont ils ne pourroient plus remplir 
convenablement les devoirs. 22 rg 
Ta réponse de M. de Narbonne Etoit 


congue a peu- pres dans les termes sui vans: 


“ Il 


NM. de Narben 
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« Il est vrai, mon cher général, que la | 


difference CTopinion qui subsiste entre M. 
Bertrand et moi, relativement à la constitu- 


tion, m'avoit determin& a donner ma demis- 
sion; mais votre opinion sur Putilite de mes 


services, et vos pressantes sollicitations, me 


font considerer comme un devoir de con- 


server ma place tant que le roi m'honorera 
de sa conhance. »» 


La publication de ces trois lettres ouvrit 


les yeux des generaux. Chacun d'eux croyoit 
n que M. de Narbonne ne s'étoit 
adresse qu'a lui, et que sa seule approba- 
tion devoit suffire auprès du roi pour qu'il 
conservat son ministre. 


Is commencèrent a soupçonner que M. 
de Narbonne ne les avoit mandés à Paris 
et combles de civilites que pour obtenircette 
attestation, et cela leur parut d'autant plus 
probable , que c'etoit dans un moment ou 
le ministre de la guerre etoit tympanise dans 
des caricatures et des pamphlets qui le de- 
signoient sous le nom du ministre Linoltte. 


M. de Narbonne s'étoit flatté que la pu- 


blication de cette correspondance confir- 
meroit son crédit dans Lassemblée et for- 


ceroit le roi de lui conserver son ministère, 
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dans la crainte que sa retraite ne fut suivie 


de celle des trois generaux; mais Tevenement 


ne réẽpondit point a son attente; car ils furent 


si mècontens de la publication de leurs lettres, 


qu'ils s'en plaignirent au roi et retracterent 
leur declaration du dessein de se retirer du 
service, si M. de Narbonne quittoit sa place. 
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CHAPITRE XIX. 


Les ministres $*assemblent pour examiner 
Ja conduite de M. de Narbonne. — Tls 
prennent unanimement la resolution 
de ne plus sieger avec lui dans le conseil. 
— Ma demission. — Lettre de M. de 
Lessart au roi. — Ma conversation 
avec Ie roi. — Destitution de M. de 
Narbonne. — Violente agitation dans 
 Passemblee. — Decret contre M. de 
Lessart. — Mort de Pempereur. — Le 
Chevalier de Graves est nomme ministre 
de la . 


Tous les coliegnes de M. de Narbonne 


furent indignés de sa conduite, et le jour 


on sa Correspondance avec les generaux 


fut pablice, ils 8'a5semblerent pour deliberer 


sur ia manière dont its devoient se compor-, 
ter à son é&gard. IIs décidèrent a l'unanimité 
qu'aucun 495 ne traiteroit plus aucune 
affaire avec lui; en cons6quence, il devint 


indispensable d'en inſormer promptement le 
roi, afin qu'il decidat entrieux et M. de 
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Narbonne. Mais comme la destitution de ce 
ministre a la suite d'une contestation dont = 7 
son zble pour la constitution sembloit ètre 
la source, pouvoit donner au public des idèes 


defavorables du roi et de son conseil, nous 


cherchames les moyens d'obvier a cet incon- 
venient, et ma demission parut le plus con- 
venable. Je m'y refusai par deux raisons; 
19. il me parut honteux de me retirer avant 
que le roi eut repondu au mémoire que Pas- 
$emblee lui avoit adress6 contre moi, parce 
que ma demission pouvoit &tre considérée 
comme un aveu tacite de la verite des impu- 
tations qu'il contenoit; 29. je desirois ardem- 
mient conserver ma ets” jusqu'au 15 de 
mars, fixé pour la revue du nouveau corps 
de la marine, ou du moins pour la desorga- 
nisation de Pancien corps; et C 'etoit le; jour 


que javois choisi pour me demettre de mon 


administration. Pobservai que la justice et 
Thonneur faisoient un devoir au roi et au 
conseil de ne pas la hiter d'un seul jour, 
parce que ce seroit donner? à M. de Narbonne 
la satisfaction de m'entrainer dans sa chüte, 

et de m' exposer a une mortification que je 


n'avois point méritèe. 


Ces considerations ne firent point dim - 
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pression 2 M. Cabier - de- Gerville; il avoit 
e ma démission et ne voulut- point 


Fen départir. Il declara, avec beaucoup de 
chaleur, que si je ne la donnois pas, il don- 


neroit des le lendemain la sienne. Cette me- 


nace effraya le garde-des-sceaux qui avoit 
jusqu'alors defendu chaudement ma cause, 


et je sentis moi-meme que dans ce moment 


critique, la popularite de M. de Gerville 


rendroit sa demission plus prejudiciable aux 


inteẽreèts du roi que la mienne; en consEquence, 
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je cëdai et je consentis a donner ma demis- 
sion, à condition qu'elle ne seroit pas rendue 
publique avant que le roi eũt repondu au 
meémoire qui lui avoit étè présenté contre 
moi par Pasemblee, et j'ajoutai que cette 
affaire pouvoit se faire dès le lendemain 


matin, si le garde-des-sceaux vouloit, lors- 
qu'il se rendroit chez le roi, le prier, au 


nom du comité, de m'envoyer immédiate- 
ment le mémoire, afin que je pùsse rediger 


la forme de la réponse avant Vouverture de 
Tassemblée. ; 


Cet arrangement leva toutes les difgeultés, 5 
et M. Cahier-de-Gerville en fut si satisfait 8 


qu'il suggera de proposer au roi de me laisser 
Pexercice de ma place | Jusqu' a ce qu'il m'eũt 
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nommè nn successeur, au moyen de quoi 
toutes mes vues furent remplies; car j'etois 


très- certain que le roi accepteroit volontiers 
cette proposition. Jecrivis ma dèmission tan- 
dis que mes collègues $'occupoient a rediger 


lareponse que le roi devoit y faire, et ils la 


firent dans les termes les plus honorables 
pour moi que je püsse desirer. Nous con- 


viomes que le garde-des-sceaux presenteroit 
au roi, le lendemain matin, ma demuss1on 
avec le projet de reponse redige par ses mi- 


nistres. On convint aussi qu' "avant la fin du 


jour M. de Lessart lui Ecriroit ce qui venoit 
de se passer. La copie de sa lettre me dis- 
pense d'entrer dans les de tails de ce qui se 


passa au comité, et le temoignage d'un tiers 


aura plus de poids que celui une partie 
intéressée. 


9 


Lettre de M. de Lessart au Roi. 


c Je me suis rendu ce soir au comité, 
entre dix et onze heures „chez le ministre de 


la justice, comme j'avois eu Phonneur Wen 
préèvenir le roi. Jy ai trouve, non - seule- 


ment M. Bertrand et M. Tarbé, mais aussi 
M. Cahier- de. Gerville. Presqu auss1t0t est 


tm) 


arrive M, de Lafayette que le garde des- 
Sceanx avoit vu dans la journée. M. de La- 
fayette nous a dit qu'il auroit souhaitè pou- 


voir concilier les ministres; que cela lui avoit 
toujours paru irbs-tifficile , attendu Poppo- 
sition subsistante entre M. de Nar bonne et 
M. Bertrand; mais qu aujourd hui, au point 
on les choses étoient portées, il ne pouvoit 
plus sten m@'er : il s'est fondé sur la publicité 


donne ala lettre des generaux, et sur. tout 
2 la réponse que lui avoit faite M. de Nar- 


1 bonne , et il a declare qu '11 n'avoit point de 
part a cette publicité, qu'il n'y avoit jamais 
donnè son consentement, et qu'il wen avoit 


Etẽ instruit que par la lęeture du journal. s 


c A peine étoit-il sorti que M. Cahier a 
fait 6elater son indignation de la conduite de 
M. de Narbonne; il Pa caractérisée de la 
maniere la plus forte, et il a fini par dire 
qu'il ne falloit pas absolument qu'il remit le 


a dit que ne se dissimulant point effet que 
pourroit produire le renvoi de M. de Nar- 
bonne, il ne voyoit d'autre manière de tem- 
: perer 901 effet que la demission e 
mais simultante, de M. Bertrand. 
” M. Bertrand aobserve que sa situation 
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pied dans le conseil; mais en meme-temps il 
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ne lui permettoit pas de donner sa démission 


dans le moment actuel; il a dit qu'il la don- 
neroit volontiers après e poque du 15 mars, 
que ce fut toujours son dessein et. qu on 
pouvoit y compter. 

„ M. le garde - des - sceaux a appuyé 
M. Bertrand, et a dit que ce seroit compro- 
mettre la dignité du roi et la considèration 
du ministère, que de céder dans une pareille 


circonstance. 


„ M. Cahier a insist6 avec beaucoup de 


force; il s'est fonde sur la disposition ac- 
tuelle des esprits, sur Pinteret de la chose 


publique, sur celui du roi; il a été forte 


ment secondé par M. Tarbé, de maniere 
que M. Bertrand 2 cru Jevoir condes- 


cendre a offrir sa demission auss:t0t que le 


roi auroit rèpondu aux observations de Vas- 
semblèe nationale; mais M. Cahier a insiste 


de nouveau, et il a declare que si M. Ber- 


trand ne donnoit pas sa demission immé- 


diatement apres que le roi auroit demandé 


celle de M. de Narbonne, il se croiroit, lui 


Cahier, oblige de donner des ce matin, la 
sienne. 


„ Pavois pris jusques-laà peu de part a 


cette discussion, étant au fond pleinement 


(7) 


de Pavis de M. de Gerville; mais croyant 


devoir des menagemens a la situation vrai- 
ment craelle de M. Bertrand, nèanmoins 
voyant que les choses etoient tres· avancbes, 


: j'ai observe a M. Bertrand que puis- 
qu'il étoit déterminè au sacrifice, il falloit 


le faire d'une manière profitable au roi et 
à la chose publique, et qu'il me paroissoit 
très- utile qu'il donnit sa demission dans la 


journée, afin de neutraliser en quelque 


facon le renvoi de M. de Narbonne. 
„ M. le garde-des-sceaux, qui avoit ete 
effraye de la resolution tres-prononcee de 


M. de Gerville de quitter sur-le-champ , 


si M. Bertrand ne sortoit pas du minis- 


| tere le meme jour que M. de Narbonne, 
M. le garde-des-sceaux, dis-je, s'est rangs 
au meme avis. M. Bertrand y a con- 


senti, et nous avons redige en commun la 
lettre qu'il doit ecrire au roi, et la réponse 
quo nous proposerons : a sa majeste de lui 


” Cette longue et importante discussion £ 


s'est passée sans la moindre aigreur, sans 
aucun autre interet que celui du roi et de 
la chose publique, et avec les formes et les 
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expressions qui conviennent a des gens qui 
s' estiment reciproquement. 


„Je dois observer que dans la rEponse qui 


Sera proposée an roi, pour M. Bertrand, 


$a majest6 exige qu'il continue ses fonctions 
jusqu'à ce qu'elle lui ait nommé un suc- 
cesseur. A Vegard de M. de Narbonne, nous 
avons pensé que rien n'éëtoit plus pressant | 


que de le remplacer, et qu'il seroit essentiel 
que son successeur put, des ce soir, prendre 


séance au conseil. Ce successeur, je dois 
le dire au roi, nous a paru devoir @tre le 
chevalier de Graves, et nous nous sommes 
d'autant plus attaches a cette idèe, qu'après 


avoir bien cherche, nous n'en avons pas 


trouvè d'autre. En conséquence, M. le garde- 
des- sceaux qui Pavoit a tout evenement sondè 


vaguement hier dans la journée, est alle chez 


lui a une heure du matin, mais il n'etoit pas 
encore rentré. M. le garde- des- sceaux a laisse 
un billet à sa porte, pour le prier de passer 


A la chancellerie de bonne heure, afin de $'as- 


surer s'il accepteroit, $1 le rol jettolt les yeux 


sur lui. 


„Nous avons aussi pensée qu il seroit n6- 
cessalre, avant tout, que le rol fit venir les 


e 
trois generaux pour les empecher de donner 
leur demission , chose a laquelle on ne man- 
quera pas de les exciter par tous les moyens 
possibles. Les bonnes raisons ne manqueront 
pas au roi, et il est certain que ce seroit de 
leur part manquer a tous les devoirs, et meme 
a leur serment, que de quitter dans une con- 
joncture pareille. Neanmoins, comme rien 
n'est plus essentiel, le roi jugera pent-etre 
qu'il seroit très- utile que la reine assistat a 

cet entretien, afin de rennir tous les genres 
Pateret et tous les motifs. 

» Il y aura aussi quelques precantions a 
prendre relativement a la garde soldéèe; car 
on ne peut pas se dissimuler qu'il seroit pos- 
sible que les malveillans cherchassent à pro- 
fiter de cette circonstance pour exciter du 
trouble. On dit que M. de Boissieu n'est pas 
a Paris. Qui est- ce qui le remplace? Ne pour- 
roit-on pas le faire venir? _ 
„ Tous ces dCtails seront port6s au roi 
dans la matince par le garde-des-sceaux : il 
a paru convenable que ce fut lui de prefe- 
rence qui traitat cette affaire, comme Pan- 
cien et en quelque sorte le chef du conseil. 

» Le roi pourroit faire venir ensuite M. de 
Gerville, auquel sa majesté diroit qu'elle 
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adopte en tout son avis, et anquel elle de- 


manderoit de retarder un peu Pepoque à 


| Taquelle il vent definitivement quitter le mi- 
nistere. Cette epoque est le 25 de ce mois, 


et il seroit a desirer qu'elle fut differte , ne 


fut-ce que de huit jours. Il sera bien bon que 
la reine mele ses invitations a celles du roi; 


le suceès en sera toujours plus assuré. 


» Enfin, le roi et la reine devront de grands 
temoignages d'intérèt et de honte a M. Ber- 
trand injustement sacrifiéè, et qui, en cédant 
a la necessite des circonstances, donne au 
roi une des plus grandes preuves d' attache- 
ment qu'il soit possible de lui offrir ; c'est 

un homme de mierite et qu'il ne faut pas 
regarder comme entièrement perdu pour le 


service du roi. 


V Je finirai en observant que la faute de 
M. de Narbonne est si 6vidente et si grave, 
qu'il est essentiel de la saisir si le roi ne 
prefere pas de lui abandonner sa confiance. 
Mais alors il n'y a pas un momenta perdre; 
toute explication seroit superflue et manque- 
roit de dignitè, et il y auroit d' autant plus 
, Cinconvenient a laisser venir ce soir M. de 
Narbonne au conseil, qu'il ne manqueroit 
pas d'apporter un projet de discours tres- 
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patriotique du roi à Tassemblée nationale, 
et qu'il diroit le lendemain, $1] Etoit ren- 


voye, que c'est a cause de ce discours qu'il 
est tombè dans la disgrace du roi. 


„Je prends la liberté de rappeler au roi les 


trois generaux ; il me semble qu'il faudroit 


ticher de les voir ensemble, et de les voir, 
$1] est possible, avant qu'ils aient ete circon- 


venus. Le roi pourroit se dispenser de leur 


faire part de sa résolution; il suffiroit, en 
parlant de leurs lettres, de leur demander si 
en effet ayant jure d'ètre fideles a la nation 


et au rol, ils ne veulent plus servir qu' autant 


que M. de Narbonne seroit ministre; et le 


roi pourroit les assurer que, supposè qu'il fit 


un changement a cet egard , son choix ne 


tomberoit que sur un homme distinguè par 


zes talens et son patriotisme. 5 
Fendredi, 5 heures du matin. 


En sortant du comité, vers les trois heures 


du matin, j'envoyai une copie de ma demis- 


sion a l' diteur du Journal de Paris, avec un 


dillet dans lequel je le priois instamment de 
la faire inserer dans la feuille du jour, aſin 
que la demission du ministre = deplaisoit a a 


5 A Ih = _— — — — " = . - 
— r = — * 
> = 
— — — — — — 
3 — - * 
— — X - — 
- - * 


— 
— 


1 


| 
i 
178; 
4 
1 
ö 95 


(78) 


a l'assemblèe fut publièe en mème- temps que 
la retraite de celui qu'elle favorisoit. Cepen- 
dant, malgre cet avantage que M. de Nar- 
bonne avoit sur moi, il fut plusieurs fois in- 
sulté et il ne m'arriva rien de pareil. 
Pour donner une idèe de la maniere dont il 
fut quelquefois traite dans Passemblee, il suf- 
fira de citer les expressions dont le depute 


Albite se servit en lui adressant la parole dans 
une assemblèe du soir, peu de temps avant 


sa destitution. 


« Ce grand ministre que nous voyons 


ici présent, $'ecria le depute, cet homme a 
grands talens, dont les nombreux approba- 


teurs assiégent l'assemblée et les comités, 


fait souvent des rapports totalement dèpour- 


vus de vérité. Quant a son activite dont on 


fait un si grand Eloge, on pourroit la comparer, 


pour Putilite, aux excursions d'un somnam- 


bule. »» BE 
M. de Narbonne 8 cette exclamation 
avec le sourire du mepris, et il ne fit jamais 
d'autre réponse aux attaques indecentes dont | 
un ministre moins endurant auroit exist que 
Passemblce fit justice. 4 
de n'avois point vu le ite que ras- 


abit avoit adressé à sa majesté contre 
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moi; mais comme il ne pouvoit gueres con- 
tenir qu'une repetition des premiers rapports 
du comité de la marine, je preparat le projet 
de la réponse que le roi devoit y faire, sauf 


1 a ajouter la refutation des nouvelles accusa- 


tions qu'on auroit pu y ajouter. Pecrivis à 


sa majesté une lettre dans Jaquelle je la 


priois de m'envoyer le memoire, et je Pin- 


formois en mème- temps qu'on lui présente- 


roit ma demiss10n, Voici le contenu de ma 


lettre: 


Leltre au Roi. 


« Je supplie le roi de vouloir bien me 
renvoyer les observations qui out dn lui ètre 
presentces contre moi par les commissaires 
députés a la sanction, et auxquelles il est 


important de répondre le plutét possible. 


»» Les ministres ont ete assemblés hier en 
comite jusqu'a trois heures du matin, a Poc- 
casion des lettres que M. de Narbonne a 


fait i imprimer dans les journaux. Cette con- 


duite, aussi lache que criminelle, les a tous 


révoltés; ʒ ils doivent proposer ce matin à votre 


majesté le ren voi de M. de Narbonne qu' au- 
cun;de nous ne peut plus voir; mais comme 


l femme dangereuse qui le gouverne pour- 
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roit profiter de Petat de crise on nous sommes 


pour provoquer une insurrection contre le 


chateau, sous pretexte qu'on renvoie un mi- 
nistre patriote parce qu'il a denonce un mi- 
nistre aristocrate, j'ai pensé que mon atta- 


chement sans bornes à la personne du roi 


me faisoit un devoir de lui offrir ma demis- 


sion aussit0t que la retraite de M. de Nar- 
bonne seroit determinee. Je n'en resterai pas 


moins devoue au service de votre majeste , 
et mon unique ambition sera toujours de lui 


donner les preuves les plus essentielles du 


profond respect et de tous les sentimens qui 
m attachent : a $A personne. 5 


ce 9 marks | 


Le roi recut la lettre une heure avant la | 
visite que le garde-des-sceaux lui rendit en 


Sortant du comité. 


A dix heures, je recus deux lettres de Sa 
majests ; Pune etoit celle qui avoit été rédi- 
gee par le comité, dans laquelle le roi, en 
acceptant ma demissjon , | FOR” que je 

continuasse mes fonctions jusqu'a ce que je 

flsse remplacé; Pautre étoit entièrement de 

lui, remplie d'expressions de bontes et dans 
3 veritable Style PHenn IV. Je voudrois 
pouvoir 
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pouvoir la transcrire ici, mais j'en fais trop 
de cas pour avoir risque de la perdre dans 


ma fuite ; elle est restèe a Paris avec d autres 
lettres du roi et de la reine, et la hoite quĩ 


les contient est enterree dans un jardin a six 
pieds de profondeur. Jespère que ce depot 


prècieux me sera rendu un jour, ou du moins 
qu'il ne sera pas perdu pour mes enfans. Je 


me borneral z a 1nserer ici la partie de la lettre 


du roi, qui est proſyndement gravee dans mon 
coeur. 


c Je suis ; bien fäché que les circonstances 
vous alent force de donner votre dé mission; 


ce que j apprends me prouve queen effet vous 
avez pris le bon parti; je n'en ai pas moins 


de regret. J'etois bien résolu a depioyer 
toute I'energie possible pour vous soutenir; 


mais ce diable d'homme a tellement tout 


brouillè qu'on n'y connoit plus rien. J espère 


que vos services ne seront pas perdus pour 


moi ni pour Etat, et je compte bien les re- 
trouver un jour, 9 


La personne charge de ce paquet me dit 


de me rendre chez le roi Augrithe qui 1 ma 
seroit possible. 


Lorsque j'entrai chez sa majesté ; \'6tois 


encore vivement emu de la lecture de sa 
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Je fondis en Jarands; Le roi fit quelques pas 


prochant ensuite avec un air de 8 2 
cc Vous aviez résolu, me dit- il, de donner 


cerez vos fonctions au moins jusqu'à cette 
epoque, et nous verrons ensuite ce qu'il est 
possible de faire. Avez- vous vu le garde-des- 
sceaux! 2 
5 Non, sire, lui e J 


la destitution de M. de Narbonne. En me e quit- 
tant il m'a dit c Fit il alloit chez Vous. 

Peui- etre, 4 réèpondis-je, est-il alle direc- 

tement porter vos ordres a M. de Narbonne. 


par un valet- de- pied. Penes „lisez la lettre 
. que je lui ai Ecrite, elle n'est pas longue: 
3 — elle ne contenoit que deux lignes. 


Je vous préviens, monsieur, que je viens 


de nommer M. de Graves au département 


feuille. 2 


1 semblée, reprit le roi, parce que j'ai voulu 
© r&ondre sans delai; il ne contient rien de 


lettre. Son air aflligé ache va de m 'abattre, et. 


vers une fenétre on il resta en silence PR 
me donner le temps de me remettre, et s ap- 


votre démission le 15 de ce mois; vous exer- 


Je croyois qu'il étoit alle vous informer de 


Point du tout, reprit le roi, je les ai envoyés 


qe la guerre; vous lui remeltrez votre Porte- 


Jene vous al pasenvoys le m6moire de Vas- 


1-09} 


wtoit pas difficile. 005 1 
Je suis fache , lui dis 3 e, que votbe ma- 
jesté s'en soit donné la peine. Je me suis 


a votre maj este. 1 neid 
Elle est beaucoup trop 1 „dite roi; 


est dix ſois plus courte; voyez si elle ne. vaut 
 Þas mieux. | | | TIS "FTI 
Elle est par faitement bonne, Sire, lai ré- 
5 pondis- je; il n'y a pas un seul mot a changer. 
9 Je suis charme, me dit-i}, que vous en 
90 ; soyez content. Allez-vous-en chez le garches 
0 des- sceaux, faites la copier dans ses burcaux, 


et l'enverra à Pasxemblee. 5 


Lettre dit ror a Passemblee nationale, 4 
"i occasion des observations O11 elle avoit 


x 
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ministre de la mar ine. 5 3 


„ 


- | Paris „ 10 mars I792 
Mxs518uRs, et Saha 


et la sollicitude de assemh!e ce nationale Pont 


F 2 


neuf, et il est meme fort mal Lerit! la reponee 


= occupe de rediger une reponse que j ape 


en voyant quatre pages d'ecriture. La muenne 


et quand je Paurai signee, il la contresignera 


adress le 8 mars d . N. , contre tc 


T al examine les observations que le zele 


portée à m 'adresser sur la conduite du mi- 
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nistre de la marine; je recevrai toujours 


avec plaisir les communications qu'elle eroira 
utiles d'entretenir avec moi. Les observations 
qui m'ont tte remises de la part de rassem- 
blée, me paroissent absolument conformes 
aux dénonciations sur lesquelles elle avoit 
deéclarè n'y avoir pas lien a delihberer. Je 


m'etois fait rendre compte alors des ré— 
ponses que M. Bertrand avoit prèsentées 


contre les differens griefs, et j'avois porté 
le meme jugement que Passemblee, Depuis, 
aucune plainte fondee ne s'est fait en- 


tendre relativement aux differentes parties 
de son administration, et tout ce qui me 
revient de la part des colons, du com- 


merce et des gens de mer, me presente des 
temoignages de son zèle et de Vutilite de 
ses services. Enfin aucune violation de la 


Joi ne lui étant reprochee, Je croirois man- 


quer à la justice, de lui retirer ma confiance; 
au reste, les ministres savent bien que le seul 
moyen de Pobtenir et de la conserver est 
de faire extcuter les loix : avec ' Energie: ef 
avec hdelite, 


Lovis. 


Et plus bas : M. 8. F. Duport. 
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Je fis partir cette lettre pour Tassemblbe 
avec tonte la diligence pbssible, et elle ar- 
riva an moment ot la nouvelle impré vue du 
repvoi de M. de Narbonne venoit de se ré— 
pandre. Ma demission n'etoit pas malheu— 
rensement encore connue, elle n'avoit pas 
pu étre inserce dans la feuille du jour, et 
11 n'en falloit pas davantage pour enflammer 
les Prissotins, les Girondistes et tout le côté 
gauche de Passemb'te. Dans cette meme 
séance, Brissot se prevalant de la présente 
disposition de l'asseinblée, debita contre M. 
de Lessart une harangue vehemente qui fut 
suivie d'un decret contre ce ministre. 

Sans lui donner le tems de faire sa dé- 
fense ou prendre celui Vexaminer la vérité 
des accnsations si soudainement intentees , 
on conduisit ce vertueux et infortune mi- 
nistre a la haute-cour nationale, établie a 
Orleans, Apres avoir langui six mois dans 

les prisons de ce tribunal sans &tre infer- 
Toge, il fut transfer a Versailles dans le mois 
de septembre suivant, et  massacr6 avec les 
autres prisonniers. | 
Dans ce jour ou le roi eut 10 douleur d' ap- 
prendre | 1njuste accusation lancée contre 
M. de Lessart, un courrier de Vienne lui ap- 
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porta la triste nouvelle de la mort de PEm- 
pereur Leopold. 


Ce meme jour, le chevalicr de Graves, 


nommé ministre de la guerre, prit séance 
dans le conseil. uoique ses manieres fussent 


populaires, 11 n'y mettoit point la caressante 
ostentation de M. de Narbonne. Mais sa con- 


duite et ses Gcrits depuis le commencement 
de la revolution, et son assiduité dans les 


assemblces populaires de toutes les villes ou 
il &etoit troave avec son regiment, le fai- 
sojent passer parm les jacobins pour un 


_ zele constitutionnel, et pour un jacohin en— 
rage par mi les aristocrates. En cons6quence ) 


sa nomination ne put pas nuire a la popu- 
larit& du roi. Mais, dans le fait, le chevalier 


n'étoit ni jacobin ni constitutionne]; il Etoit 
ce qu'ttoit alors une infinite de gens, qui, 
avec de très-bonnes intentions, se laissolent 
Eblouir par les nouveaux systémes, et en- 
trainer par des mècontentemens personnels 
ou par des vues d' ambition. Ces gens- -la s'éE—- 
tolent forme un petit s1steme de reforme 
qui convenoit a leurs idées ou à leur si— 
tuation; et tant qu'ils eurent Pespoir de faire 
adopter" leurs plans, tout leur parut aller 


* le mieux. Le cours de la revolution 
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excita leurs alarmes, et ils ne tardèrent pas 


a regretter d'en avoir étè les instrumens; 
mais n'osant pas se retracter ouvertement, 


moitié par honte et moitié par crainte, ils 
sulvirent le torrent. 


Quels que fussent les sentimens de M. de 


Graves avant d'entrer au conseil, il est cer- 


tain qu'il se montra sincèrement attache au 


roi durant sa courte administration, qui au— 
roit eu encore moins de durée si sa majeste 
n'avoit pas refusé quelque temps d-accepter 


sa demission. 
Si les royalistes lui avoient accord6 lus 


is confiance, il les auroit très-certainement 


servis autant que la timidité de son 1 caractere : 
pouvoit le lui permettre. 


Le roi fut réduit à la cruelle nécessité de 


former un nouveau ministère à une epoque 


ou il ne pouvoit nommer aucun des in- 
dividus dans lesquels il avoit confiance. 


| Frappe des dangers qui Penvironnoient , il 
commenca a paroitre inquiet de sa situa- 


tion. L'indifference et le mépris qu'il avoit 


opposés jusqu alors aux insultes se con- 


vertirent en consternation, et tous ses traits 
en portoient fortement Pempreinte durant le 


F 4 


* 
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| du 9 mars, qui fut le dern 
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CHAPITRE XX. 


M. Cahier- de- Gerville m*ecrit une lettre 
impertinente. — Mon eæylication avec 
lui d ce sujet et ses suites. — M. Lacosie 

est appele au ministere. — Son carac- 
rere. — M. Duvort-du- Tertre, Cahier- 
de- Geroille et Tarbe. — Leurs carac- 
eres. — Leur distitution. — - Dumouri er 
appele par M. de Lessart. — Il le sup- 
plante. — Caractere de M. de Lessart. 


Nous fiimes tous sincèrement affliges du 


decret d'accusation lance contre M. de Les- 


sart ; mais M. Cahier-de-Gerville, toujours 
OE a se livrer a la violence de son ca- 


ractère soupœonneux „se mit en tète que; a- 
vols occasionne volontairement ce malheur 
en empechant que ma demission fut publiée 
dans la feuille du 9 mars. Je ne pris point la 


peine de combattre son opinion, dans P'es— 


poir que la reflexion lui fervit connoitre son 


injustice. Mais le billet suivant qu'il m'ëcri- 


vit au bout de quelques jours, me prouva 
qu'il n'ëtoit point revenu de sa fausse idée. 


W 
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cc MoNSIEUR, 


ee Apres ce qui s'est pass6, vous ne devriez 
plus vous presenter au conseil, et je vous 
vs previens que si je vous y rencontre, Jen. 
2» Sortirai sur-le champ. » 
Je le connoissois tres- capable de cette in- 
cartade, et meme de donner sa démission 
sous ce pretexte, avec une ostentation pa- 
triotique qui auroit pu nuire infiniment aux 
intérèts du roi. Cette consideration me fit 
garder le silence sur le billet indécent lle 
M. de Gerville. L'expression d'un homme 
aveuglé par la violence de son caractère, ne 


meritoit pas en effet Pattention d'un homme 
raisonnable. 8 
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Je poussai la moderation j jusq- a bs ren- | 

dre une visite pour découvrir si sa conduite 3 
n'avoit pas quelque motif plus raisonnable 8 
que celui que je suppossois. II part ut un peu = 
surpris de me voir. 
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II paroſt, lui dis- je en souriant, que vous 
ne vous attendiez pas à ma visite? 
_« Fen conviens, me répondit-il, mais je | 
ne doutois pas que vous ne fussiez offense , 
et puisque vous voila, je suis pret a vous 
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1 
donner toutes les satisfactions qui pourront 
vous convenir. 5 
Vous imaginez peut-etre, repris-je, que je 


suis venu pour vous proposer un cartel: dans 


ce cas-là, me e repondit- il, je serois a vos or- 


dres. 


Je vous prie, monsieur, lui dis-je, de 
m'expliquer d'abord le motif qui vous a de- 


termine a nvecrire une lettre si impèrieuse. 


Pai été informe, me répondit-il, que la 
réponse du roi à votre demissionavoit produit 
un tres - mau vais effet, et particulièrement 


Tordre qu'il vous a donne de continuer vos 
fonctions jusqu'à la nomination de votre suc- 
cesseur; et telle est l'op! mon publique a cet 


egard, que si vous reparois81e2 au conseil, jo 
ne serois pas surpris de voir une insurrection. 
Cette raison, lui dis-je, est excellente; 


mais pourquoi ne me P'avez- vous pas expo- 


sée en deux mots sans vous mettre en co- 


leère? 


ce Vous connoissez ma téte, me Föpen dit 


il, et j'ètois tres-mecontent de votre conduite 
relativement au pauvre de Lessart. Pour- 
quoi diable n 'avez-vons pas voulu que votre 
retraite fut publice en meme- temps que celle 

de Narbonne? Jen avois prévu. les suites, et 
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vous- meme aviez paru en sentir les cons6- 
- quences : 


qu *est- ee qui a pu vous kaire chan- 


ger d' opinion? 


Et qui vous a dit, lui repondis Je. que Pen 


ai change? Jai envoye une copie de ma de- 
mission a Pautenr du jourbal de Paris, en 
lui recommandant de Pinsercr dans la feuille 
du jour. Que pouvois-je la re de plus? 


„Vous Pavez, sans doute, envoyee trop 
tard. 


„II Ctoit trois heures, repris- je, lorsque 


nous sortimes du comité, et avant quatre 
heures ma lettre etoit remise au journalixte, 
Voici sa rè ponse: il me dit qu il est trop tard et 
que toutes les feuilles du jour sont imprimées. 
Vous auriez, dit M. de Gerville, di en 


arrdter Ia publication et faire tirer une se— 


conde édition ol votre demission auroit eté 
inséerée. 
Ceest ſort bien! lui repondis- je; mais il 
Etoit neuf heures quand j ai regu sa réponse. 


Dans ce cas-la, me dit M. Cahier, c'est 


moi qui ai tort; mais je vous invite a ne 
point aller ce soir au conseil. 


Je pense comme vous, lui répondis- je, et 


je vais en informer le roi, afin qu 1] ne soit 
pas surpris de mon absence. 
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Jallai immèdiatement rendre compte au 


roi de ce qui venoit de se passer: : Sa majesté 


approuva ma conduite et observa avec quel- 
que verite qu il 6toit heureux que mon ca- 


ractère ful moins violent que celui de M. 


de Gerville. „ | 
Lacoste, preeedemment principal commis 
de la marine au département des colomies , 


et ensuite envoye eu qualité de commissaire 


du roi pour Gtabhr la nouvelle constitution 


dans les iles du Vent, me succèda dans le 


département de la marine. Sa contestation 


avec M. de Behague „relativement a leurs 
pouvoirs respectifs, le fit rappeler en France. 
Ses denonciations contre le gouverneur, 
a l'assemblée et an club des Jacobins, ou il 
alla des son arrivèe, et Pobscurite de sa nais- 


sance, donnerent A 8a nomination toute la 


popularité qu'on jugeoit nécessaire dans ces 
circonstances. Cet homme, d'un caractère 
violent et grossier dans ses manières, n'au- 
roit jamais dit etre tire de la sphere on il avoit 
passe sa vie, Rey qu 'elle Etoit tres-certai- 
nement celle au il pouvoit &tre le plus utile. 
Te qu'il admiroit le plus dans la revolution, 

comme tant d'autres de sa classe, c'est qu'elle 


frayoit le chemin aux e Postes de 
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P'etat, sans autre recommandation que celle 
des vertns et des talens dont peu de gens se 
crotent depourvus. Son attachement pour les 


Jacobins, ou platot son desir de conserver 
leurs bonnes graces, le porta a Pabsurdite de 
planter dans sa salle une pique surmontèe 
d'un bonnet rouge. Mais avec tous ses ridi— 
cules blamables , Lacoste é&toit au fond un 
honnete homme. II abhorroit les atrocites de 


la revolution; il se conduisit toujours très- 


Tespectueusement vis-a-vis du rot, et il 
donna meme à sa majesté des preuves. d'at- 
| tachement qui exigeolent du courage. 
Les trois ministres qui resterent en place 
apres le 9 mars, furent M. Tarbé pour les 
finances, Cahier-de-Gerville pour Pinterieur, 
et M. Duport-du-Tertre garfe-des-sceaux , 
= qui, apres le decret d'accusation lance con- 
tre M. de Lessart, conduisit le partment. 
des affaires etrangeres en attendant. qu'c on y 
ent nommè un ministre. bs 


M. Duport-du-Tertre , que la eben 


avoit eleve d'une place de commis, avec 
douze cents livres de gages, à la première 
ü dignité du royaume, en fut dès les commen- 
dcemens, pour de bonnes raisons, le zelé par- 
tisan. M. de la Fayette, dont 1 influence Par 


* 
ws 
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voit ports au ministère, et toute la partic de 
la première assembléèe qu'on nommoit /e ce 
gauche , avoicnt en lui la plus grande con- 
fiance. Il conserva meme, apres la dissolu- 


tion de cette aszemblce, son intimité avec 
quelques - uns des principaux personnages | 
dont elle toit composCe, nommèment avec | 
les Lameth, Barnave et Adrien Duport ; 11s 


venolent tous les jours chez lui, et le minis- | 
tre ne faisoit jamais rien sans les consulter. 
Les constitutionnels qui ſormoĩent le coté 
gauche de Passemblee constituante, devin- 1 
Th rent le cõté droit de Passemblee qui lui suc- 
22 cleda, et son c0te gauche fut composè de Ja- 


cCobins enrages qui tendoient a detruire toute 
= evsptcedemonarchie, quelle qu'en put tre la 
= denomination. En consequence ils attaque- 
rent avec une egale fureur les ministres cons- 
ttitutionnels, et ceux qu'ils s0upconnoient 
d'etre attaches a l'ancien gouvernement. II 
en resulta que M. Duport n'eut pas moins 
d'ennemis que moi dans Passemblee. Huit 
jours apres ma retraite , il fut force de don- 
ner sa deémission, malgre tous ses efforts 
pour soutenir une constitution a laquelleil 
'Etoit moins attache par estime que par recon- 


| noissance. MM. Cahier- -de-Gerville et Tarbé 


\ 
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en firent de meme, ayant malheureusement 
Imagine qu'un ministere totalement compose W 

de Jacobins, toit le seul qui put convenir 
dans ces circonstances „et ils parvinrent a le 
persnader au rol et a la reine. 

Ma nomination au département de la ma- 
rine avoit fort inquicte M. Duport-du-Ter- 
tre. Il m'avoua depuis qu'il m'avoit regard6 

quelque temps de fort mauvais coil, parce 

qu'il croyoit que je n'avois accepte le depar- 
tement de la marine que pour parvenir plus 
facilement a la place. de chancelier. 

Mais il devint un de mes plus zeles parti- 
sans, lorsqu'il fut bien convaincu que loin 
de convoiter la place de mes collegues, je F 
ne songeois qu'a me dcfaire de Ja mienne 
aussitôt que Je le pourrois honorablement. - 

Tarbe, anciennement commus des finan- 2 
ces, toit intelligent, actif, laborieux, hon- AK 

nete homme et inviolablement attache au roi. 

Il auroit pu rester en place du consente— 
ment de tous les partis, parce qu'il ne $'6- 
toit jamais permis une action ou une ex- 

pression qui put offenser Pun ou Pautre. II 
n toit pas fort habile à parler ni à 6crire, | 
mais il avoit de la douceur, de la modes- 

tie et de la politesse. L'eèclat FRY da situation 
présente 
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presente ne lui faisoit point oublier le sou- 


venir de ce qu 'il avoit été, et 11 n'avoit pas 
la moindre pretention a faire sentir aux 


autres son importance. Il ne $occupoit que 
des devoirs de son état, qu'on le croyoit plus 


capable de remplir que tout autre, et il 


auroit 6t6 à souhaiter qu'il fut restè en place, 
parce qu'en la gardant il auroit rendu au roi 


le service d'en é&carter Clavière, qui joua un 


des principaux roles parmi les hommes les 
plus pervers et les plus e de la r&- 


volution. 

" Eahier-de-Gerrilts Etoit r6publicain dans 
le cceur. II dètestoit et meprisoit les rois, il 
abhorroit les prètres de toutes les religions , 


quill accusoit d'avoir été de tout temps les 


apdtres de Pimposture, les propagateurs du 


fanatisme et les promoteurs des guerres ci- 
viles et de la persécution. 


Je voudrois de tout mon cœur nous 
disoit-il un jour en sortant du conseil, je 
voudrois tenir dans ma main toute cette race 


maudite et pouvoir les ecraser d'un seul 
coup. e 


Malgré cet ttrange discours, sa conduite 
ne décela jamais la moindre disposition a Ja 
cruaute mais il avoit incontestablement u une 


Tome II. 8 
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tete trie chaude. La constitution avoit, dans 
son opinion, un très-grand vice: c'est qu'elle 


presentoit encore une apperence: de monar- 
chie; mais comme il avoit jure de FPobserver, 
il fut toujours scrupuleusement fidèle 5 à son 
serment. 


Il etoit membre de la municipalité de paris, 


et Pexercice du pouvoir municipal contri- 
buoit a enflammerson espr it ardent. Le peuple 
_etoit toujours son texte, et il déclamoit 
contre Paristocratie , contre la noblesse, V'e- 


migration et le clerge, avec une volubilits et 


une violence extraordinaires. Il croyoit voir 


par-tout , et particulièrement a la cour, des 
conspirations et des perfidies; enfin, on trou- 
volt chez lui tout ce qui caracterise l'austèritè 


d'un republicain , et il jouissoit en comé- 
quence d une grande popularité. 


Apres son entree au ministère, il ne tarda 5 


pas a rendre aux bonnes qualites du roi la 


justice qu'elles mèritoient. II fut si pleine - 
ment con vaincu de la probité de ce prince, 


de la droiture de ses intentions, de son huma- 


nité et de sa moderation, qu'il lui pardonna 
presque sa qualité de roi. II ne lui trouvoit 
point d'autre défaut que son attachement à 
la foi catholique et a des pretres rèfractaires; 


mais Cahier- de- Gerville etoit loin davoir 
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une aussi bonne opinion de la reine. Il la 
consideroit comme une femme hautaine et 
perfide qui ne songeoit qu'a retablir le des- 
potisme. © Son aversion pour elle toit au point 


que quand nous tenions le comité dans le 


palais, il ne parloit jamais librement, parce 
w_ croyoit toujours que la reine ou quel- 
qu'un de ses espions 6ecoutoit a la porte ou 
derriere quelque cloison : le moindre bruit 


suffisoit pour confirmer ses s0upcons et lui 


fermer la bouche durant toute la seance. 
II fut un jour très-oflensé d'une reponse 


que le roi lui fit par inadvertance , dans 
ancien style royal, alors abandonne. M. de 
0 _ Gerville, sans autre intention que d'ètre utile 


au roi, avoit entrepris une affaire très- diffi- 
cile. Apres le conseil il vint lui en rendre 
compte, et le roi lui dit, conformement à 
'ancienne Etiquette: — « Je vous permets, 


monsjeur, de me presenter votre mémoire. s 


NM. Cahier fut si choque de cette réponse, 
qu'il prit son porte-feuille et quitta brus- 


quement le roi sans lui dire un mot. Il vint: 
immédiatement après exhaler dans le comité 
sa mauvaise humeur; et apres avoir racont6 a 


ses collegues ce qui venoit de se passer, 
11 continuoĩt de repeter avec indignation : 


G2 


" 1 


M 2 
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— et Je vous permets de me rendre un BN 
Service essentiel ; plaisante maniere, en q 
verite, de me remercier I $i j*avois eu mo © 
memoire d la main, je Paurois jettè au \ 
Jeu; mais il peut comptrer qu une le verra 4 
jamais. ” I 


L'arrogance du ministre n Wen NE 

A Pattention du roi, mais il fallut la sup- 
porter comme tant d'autres manques de 
respect auxquelles il Gtoit exposéè tous les 
jours. Le surlendemain le roi pria M. de 
Gerville de lui apporter son mémoire, et 
il le fit d'une manière et d'un ton si obli- 
geant, que la morgue du ministre disparut: 
il courut chercher son mémoire, et le roi fut 
reintegre dans ses bonnes graces. 
Dans une autre occasion il traita madame 
Elisabeth avec la plus grande grossièreté. 
Cette vertueuse princesse qui passoit sa vie 
en actes de piete ou de bienfaisance, re— 
cevoit frequemment les suppliques de Pin- 
fortune. On lui avoit particulièrement re- 
commandè une pauvre religieuse; elle désiroit 
voir M. de Gerville, avant le conseil, pour 
lui parler en faveur de cette infortunée. II 
vint chez la princesse; mais sans lui donner 
le temps d' ache ver ce qu'elle vouloit lui dire: 
— 1] est etonnant, madame ; lui dit. il, que 
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vous fassiez assez peu de cas du temps d'un 


ministre pour lui faire perdre une demi- heure 


a ecouter Phistoire d'une religieuse! Jai 


d'autres affaires beaucoup plus im portantes, 
et permettez-moi, madame, de vous declarer 


franchement que je ne m'occuperai pas plus 
| de cette religieuse que des autres. 


Cette respectable princesse qui neus 'otoit 
jamais entendu traiter avec cette hauteur, 


en fut si abasourdie, qu *elle laissa sortir le 


ministre sans songer a lui repondre. 

M. de Gerville s'appercevant que le mi- 
nistère perdoit chaque jour de sa popularite, 
ne vit point d' autre expedient pour conserver 
le peu qui lui en restoit personnellement, 
que d'abandonner sa place. Sa retraite fut 


sulvie de celle da garde- des- sceaux. Ayant 


ete soutenu jusqu'alors en grande partie par 
l'amitié et par la popularité de M. Cahier- 
de-Gerville, il ne jugea pas à propos de 
rester seul expos6 aux attaques de ses en- 


nemis, dont le nombre augmentoit tous les 
jours. En consèquence, il annonca qu'il don- 
neroit sa démission des qu'on auroit exa- 


min& Paccusation qu'on lui avoit intentée. 

Cette résolution que ses amis prirent 

grand soin de publier, fit terminer prompte- 
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ment cette affaire par Passemblee. T/accu- 
sation fut rejettée, et ses ennemis 8*6crierent 
que pour le sauver on lui avoit fait un 


pont d'or. 
Un mois apres, a la majorite des suffrages, 


il fut choisi pour remplir la place d'accu- 
sateur public du tribunal criminel , ? a la 


place de Robespierre qui se demit 4 cette 


magistrature sans en avoir jamais exercè les 
fonctions. La suite fit assez connoitre que 
 Phumanite n'avoit pas été son motif. Le 


pouvoir d'accuser ne pouvoit pas le satis- 


faire sans avoir en meme e celui Ve- 


craser ses victimes. 


MM. Tarbé, Duport-du-Tertre et Cahier- 


de Gervil'e donnerent tous trois leur de- 
mission, du 15 an 20 de mars. 


Le nouveau ministère fut composé de M. 
Duranthon pour la justice, M. de Graves 


pour la guerre, Lacoste pour la marine, et 
Dumourier pour les affaires étrangères. Ce 
dernier, un mois avant sa nomination , Etoit 
A Niort oi les poursuites de ses eréanciers 
 Pavoient forcé de chercher un refuge. M. 

de Lessart informe qu'il etoit intime ami de 

 Gensonne, imagina que les bons offices de 
Dumourier pourroient lui ètre utiles vis- 


be” «#Þ '4 
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à- vis de ce depute, membre du comite diplo- 
matique et Pun des plus implacables ennemis 
de M. de Lessart. Dans cette esperance il 


Ecrivit une lettre ministérielle 2 a Dumourier, 


qui sollicitoit depuis long-temps un emploi 


dans la diplomatie. Il lui mandoit de venir 
promptement a Paris où il seroit informe des 
intentions du roi, et il lui envoyoit en- mème- 
temps une somme de six mille livres pour 


acquitter les dettes qu'il avoit pu contracter 


en Poitou 
Dumourier accourut a Paris,persnad6 qu” on 


lui destinoit pour le moins une place de minis- 

tre plenipotentiaire, A son arrivèe il vola chez 
M. de Lessart. Le ministre lui dit qu'il n'y 
avoit encore rien de décidé, mais qu'un 
changement dans la diplomatie ne tarderoit 
pas a s' effectuer; et que comme 1] avoit Pin- 


tention de le proposer au roi pour remplir 


une des places vacantes, il &toit bien aise de 
causer un peu avec lui d'avance, afin de ju- 
ger a quoi ses services pouvoient @tre plus 
utiles. II lui parla ensuite des tracasseries 
continuelles qu'il eprouvoit de la part de 
quelques membres de Vassemblee. Au nom 
de Gensonne, Dumourier interrompit M. de 5 


Lessart. 
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Pour celu-la, lui dit-il, i] est mon ami 


intime et totalement a ma disposition. Je me 
fais fort, non- seulement de mettre fin a ses 
attaques contre vous, mais de Pamener ici des 


demain si vous voulez, pour prendre vos 
ordres. 


M. de Lessarl accepta sa proposition, et 


bs le lendemain Dumourier revint aveo 


Gensonne, qui annonca le plus grand regret 
. | . : | . | . . 
d'avoir mal interprete les intentions du mi- 
nistre, et promit de suivre à Pavenir une 


conduite toute difléèrente. 


M. de Lessart, enchante de cette entrevue, 


concut Pespoir d'en tirer le plus grand parti, 


et se felicita de Theureuse idee qu'il avoit eu 
d'appeler a Paris Dumourier. Celui-ci ne 
tarda pasas'enappercevoir et ne manqua Pas 


de Sen prevaloir avec son adresse ordinaire. 
Dans sa troisième visite au ministre, il lui 

temoigna la crainte d'ètre arrete a Paris a la 
: requete de ses creanciers, s'ily faisoitun long 


séjour. Il n'y eut d'autre moyen de I'y rete- 


nir que de payer ses dettes, qui ne laissoient 
pas d'etre considerables, et cette somme fut 
prise sur le fonds des depenses secrètes dont 


le ministre avoit la disposition. 5 
oo jours — ; Gensonne et hes : 
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autres amis que Dumourier avoit dans Pas- 


semblce , lui firent entendre qu'il lui seroit 
plus facile de succeder a M. de Lessart que 


de le soutenir; et dans cette occasion, comme 


dans beaucoup d'autres, ambition Pem 1porta 


sur la reconnoissance. | 
Les talens de M. de Lessart, sans tre très- 


supérieurs, etoĩent cependant fort au-dessus 


du mediocre. Il avoit Pesprit juste et pene- 
trant, et un tres-grand fond de probité, quoi- 


qu'il se laissat quelquefois egarer par l'ambi- 
tion. Peut-ètre auroit- il eu de Penergie dans 
le caractere s'il avoit jout d'une santé plus 


ferme, car il Etoit très- capable d'adopter des 


mesures vigoureuses; mais une attaque de 
nerfs, a laquelle il Etoit tres-$ujet, suffisoit 


pour abattre son courage. 


It avoit été long- temps Pam, le favori et 
Fadmiratout de M. Necker. II avouoit 
toutefois et déploroit amèrement les fautes 


que ce ministre avoit commises dans sa der- 


nière administration; mais Pamitie lui faisoit 
considerer ces fautes comme les erfeurs de la 
vertu. M. Necker, disoit-il, ne connoit pas 
les hommes, et c'est Thabitude de juger 
du cœur des autres par le sien qui cause 
toutes ses meprises. 5 
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dont il reveroit les vertus, et jusqu'au der- 


d'un 2ele et d'une fidelite a toute Epreuve, 
On peut lui reprocher, comme a tous ceux 


d'avoir continuè a remplir ses fonctions apres 
le depart du roi pour Varennes, et durant sa 
captivité. Mais on doit presumer que sa ma- 
jesté approuva les motifs qui determinerent 
cette conduite des ministres, quoique con- 
traire aux ordres qu'il avoit laissés en partant, 
puisqu'il leur rendit a tous sa confiance et 


tion lance contre M. de Lessart. 


| (106 ) 
M. de Lessart n'6toit ni republicain ni cons- 
titutionnel, mais sincèrement attache au roi 


nier moment il donna à sa majestè des preuves 


qui composoient le ministere de son temps, 


qu'il fut vivement afflige du decret d' accusa- 
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CHAPITRE XXI. 


Compte de mon administration rendu d 
 Passemblee. — Il est imprime et public 
ed. duns tout le ro J aume.—Mecontentement 
= des Ja cobins. 


4 Mos premier soin, en quittant le minis- a 
dere, fut de e le compte de mon 


administration que Passemblte avoit le droit I 
de me demander, et pour lequel la consti- — 
* tution accordoit un mois aux ministres, A 
daater du jour de leur retraite. Jétois tres- ) 
9 empressé de demontrer par un acte authen- 
XX tique, et d'une maniere qui ne pouvoit 
compromettre le roi, toutes les erreurs de 
la nouvelle constitution et les maux qu'elles 
avoient produits dans le departement dont ; 
on m'avoit confie Padministration. En con- 
Sequence, au lieu de me prevaloir du delai 
que la constitution m'accordoit, je presen- f 
tai mon compte a Passemblee le 28 mars, 
treize jours après avoir donnè ma demigsion. 
A ce compte je joignis les proces-verhaux 
des principales insurrections et des reyoltes: 
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qui avoient en lien dans les ports de mer 


et a bord des vaisseaux, sans quaneune eut 
Eté punie. Jy ajoutai les copies des lettres 
que les officiers de marine nVavoient ecrites, 
pour m'informer du motif de leurs démis- 
$10ns. Ce suppléèment me parut necessaire et 
propre a refuter les calomnies qu'on avoit 
Tepandnescontre le corps de la marine, accuse 
generalement d'aristocratie et de favoriser 
le despotisme. Je supprimai les signatures 
alin que personne ne fut compromis. Jen fis 


tirer six mille exemplaires; Pen envoyai un 
a chacun des deputes, un certain nombre 


a chaque departement et aux principales 
_ municipalites : le reste fut distribue a Paris. 


Daus cet exposé je montrois sans mena- 


gement et sans reserve les suites funestes 
du pouvoir usurpè par les chefs. Les Jacobins 
furent violemment irrites de voir toutes les 
circonstances appunyèes de preuves si authen- 
tiques, que leur vérité paroissoit incontes- 
table. Cette piece n'ttoit pas necessaire pour 
exciter contre moi la haine des Jacobins. Ils 
m'avoient depuis long- tems declare la guerre, 

et je n'aurois pas sans doute echappe a leur 
vengeance, s'ils avoient pu déẽcouvrir la plus 
petite erreur dans mes calculs; mais tout 


We > 


i 
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etoit heureusement, dans les comptes et dans 


les rècits, de la plus rigoureuse exactitude. Je 


presenterai ici ce memoire, non-seulement 


parce qu'il est Pacte le plus important de 
mon ministere , mais parce qu'il est aussi 
le seul de cette espece qui ait été rendu 


public. 


Etat presente a Passemblce nationale, 


le 27 mars 1792, par M. Bertrand de 
Molleville, ancien ministre de la marine. 


c Je ponrrois me horner a mettre sous 


les yeux de Passemblee un compte de ce 


qu 'elle a le droit de me demander. Mais 


Jai résolu de Pinformer de toutes les parti- 
cularités de ma conduite, et des motifs de 


mes actions durant tout le cours de mon 
ministere. 77 


40 L'emploi des fonds est ordinairement 


le principal article de la responsabilité; 
mais comme 11 n'a forme durant mon ad- 


ministration qu'un objet de peu d' importance, 


je prèsenterai dans ce memoire mes comptes 
$Eparement. Ceux d'un ministre de la marine 
sont très-simples, parce qu'iln est point chargé 


des depenses qu ont lieu dans les ports. II 


5 1 110 ) 
wet responsable que des marchẽs qu'il con- 
clut personnellement et de ceux auxquels il 


donne son consentement. II doit aussi rendre 

compte de toutes les depenses qu'il autorise 
et de la distribution des fonds par quartier. 

Les administrateurs places dans les ports, 
sur ies flottes et dans les colonies, sont 
de veiller sur l'exacte distribution 
des fonds e en conhe. Je présente ici 


charges 


les comptes que j ai réglés et ceux des mar- 


ches que j'ai conelus. Ils sont tous fondes 


| sur Festimation quia Gt& faite, et coniormes 


5 aux èvaluations ordinaires et extraordinaires 
des differens articles, et des fonds qui ont 


Eté assignés. Je rai jamais exctede Pesti- 
mation; j'ai meme moins depense que je 
MW etois autorisé a 


des puissances maritimes ne nous donnoient 
8 point dinquiétude, et on les besoins du d&- 
partement de la guerre exigeoient des de- 


mandes immenses, cette mesure Cict6e par 
Je plus pur patriotisme et approuvte du 
roi, produisit durant les cinq mois de mon 
administration une economie considerable. »» 
Je ne m'étendrai pas d'avantage sur un 


le faire pour tous les ar- 
; ticles. ou il a été possible de faire des 6co- 
nomies Dans un tems ou les dispositions 


29 
8 
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sujet si facile a verifier en examinant les 


faits. Je passe aux objets les plus essentiels 


de mon administration, et c'est la derniere 
réponse que je ferai aux reproches qu'on 
s'est plu si souvent a me faire; car ayant 


acquis le droit de dire la verite, je la de- | 
voilerai toute entière. 

Des mon entiée au ministère et durant 
le pen de tems que j'y suis resté, Jai vu 
les sources de la richesse nationale epui- | 
86eS, notre principale colonie devastee , les 
autres dans un état de trouble, de mecon- 
tentement et d'insarrection, notre commerce 
declinant, notre marine desorganisee, Nos 
chantiers, nos arsenaux et nos vaisseaux 


aarmèés presentoient | Peſt rayant aspect de lin- 


discipline, de I marchie et du pen des 
lois. | 


La cause de tous ces Manx « Gtoit publique- 


ment connue. Ceux qui devoient obeèir 


avoient osè faire entendre des menaces; ceux 


qui idevoient commander ètoient depouilles de 8 
toute leur autorite, on les accabloit i mmm 


ment d'injures et ten; je dis impuné- 


ment, parce qu'il n'y a pas eu un seul exem- 
ple de punition infligee sur qui que ce soit, 


a Poccasion des insurrections sur les flottes 


1 
' 
: 
| 
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' 
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et dans les ports, ou des revoltes exci- 


tes contre les officiers de la marine. Ceci | 
vous sera demontre d'une maniere évidente 
par les papiers annexes a mon compte: vous 
verrez que les actes de Pantorite la plus le- 
gale Etoient consideres comme des insultes 
par ceux qui Etoient passés tout-d'un- coup 
d'un état de sujétion indispensable à une en- 
tière independance. Les clubs dont les corpo- 
rations sont d'une nature beaucoup plus puis- 
sante que celles qui ont été abolies par la 
constitution, ont exercé dans tous les ports 
une influence funeste à laquelle aucune des 
autorités constitubes n'a pu r6sister ; car les 


ouvriers qui recoivent chaque jour Jenks Sa- 


laire, les commis, les inspecteurs et les bas- 
officiers, au lieu de w ocen⁰er exclusivement 


de leurs devoirs, ont cessé d'obéir au gou- 


vernement qui tou emploie, et sont devenus 
les plus dangéreux instrumens des séditions 
et du Ames Que doit-il resulter lorsque 
cette classe d'hommes se métamorphose en 
| reformateurs, en orateurs politiques et en 
ceuseurs de Padministration ? Que devient 
Pantorite publique lorsque chaque individu 
pretend exercer? Comment faire exécuter des 
ordres, lorsque les subordonnés proscrivent, | 

| insultent : 
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\ 


insultent et mettent en fuite ceux qui doi- i 
vent les commander? 1 "| 
5 Tous ces faits sont d'une notorietè $1 pu- 1 | 
. blique, que je ne crois pas qu on nVaccuse | 


de les avoir exagérés. Aux picces qui consta- 
tent la verite du contenu de ce memoire , 


pen ajouterai quelques- unes moins impor- 1 
| 70 
tantes, parce que mon devoir m'ordonne de 1 


ne rien passer sous silence. 

On r'oubliera point, sans doute, qu'entre 
les deux grandes revoites contre les princi- 
paux o fliciers, entre Pepoque de Pinzulte faite 
a M. d'Albert et celle ou M. de la Jaille 


fat emprisonne a Parrivee du Leopard a 
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Brest, un commuis de la marine, alors pro- 1 
N 1 . 3 1 
cureur de la municipalite, prononca publi- 4 


quement un discours dans lequel il calom- 

nioit et menacoit tout le corps de la marine, 

qui Etoit complet „aucun de ses officiers 
n'ayant encore abandonné le service. On 

denonca cette harangue scandaleuse à Fas- 

semblce constituante; mais celui qui l'avoit 
prononece fut nommé membre de Vassem- 
bleée législative, et dans les premiers jours 
de décembre dernier, il ecrivit sur mon 
compte à la municipalite de Brest dans les 
termes suivans: 


. ne H 


(x 114 ) 
i Nous attendons Pimposteur sans crainte. 
Vovons avez très-bien fait de Paccuser et de le 
denoneer.. .. Vous verrez bient0t comme il 
sera traité. Nous meprisons les Marigny, 
les Bertrand. etc. etc. (1). 

Le meme homme (2) qui Ecrivit cette 
lettre mhesita point a devenir le rapporteur 
des denonciations qu'il avoit encouragtes et 
Provoguees, | 


— Afar.” 2 A ot —— 


. 


(1) Celte lettre ſut communiquée par la municipa- 
lic a M. de Marigny , qui wen informa, et jen 


Tecus dans le meme. temps deux copies. On m'a re- 
prochè de n'en avoir pas fait mention (*) ; mais comment 
peut-on s' etre trompe sur le motif de mon silence? 2 
Convaincu que les accusations Portées contre moi n'é- 

toient point fondecs , je disirois naturellement que le 
Tapporteur fut une personne qu'on ne Pourroit pas soup- 
Forner de m'etre favorable. Tel Etoit mon d6sir ; et n'a-t- 
a pas été rempli, meme au=dela de mes espérances? 

(2) Ce viclent Patriote , nommé Cavelier „ vint se- 
erè temen a Lond-es en 1794 , dans Vespoir de tirer 
une récompense PECUnLaire du gouve inement „ aqui il 

_ offrit de faire brüler le port de Brest on de le livrer aux 
Anglais. Je fus informé de son arrivee et de ses vues. 

Pen parlai immédiatement à M. Windham, qui 

| eut autant d'horreur que moi de cette proposition. Je 

| Passurai que Cavelier toit un miserable qui ne méritoit 
aucune coufiance, et on lui enjol;, it de quitter promp- 
tement 1 Ang le terre. 


4) Voyez V.\ppendice „Ne. Prümer, 


(1) 


Telle Ctoit la situation de la marine lorsque 
j'arrivai au ministère. Quoique la patience # 


des officiers fut epuiste, ils se montroient 


encore pleins de valeur, de zele et de pa- 


triotisme. Que de vois-je faire? Convenoit-il 
an ministre du rol d'en venimer le mècon- 


tenlement en encourageant les informations, 
Jes calomnies et les insurrections? Devoit-il 


obeir aux revoltes des ports ou se conformer 
a Vesprit et à la lettre de la constitution, en 


tächant de rétablir Pordre et la discipline, 
en faisant exécuter la loi contre tous ceux 


qui entroprenoient de Penfreindre? C'est ce 


que j'ai fait; et tous ceux qui m 'accusent de 
Favair vis!be moi - meme en accordant des 
conges, ont oublie que je les ai tous justifics 
: par la lettre de la loi, et que, les trois qu'on a 
Juges, les plus 6prehencibles se sont trouvés 


a examen aussi conſormes aux lois. que 
_ les atithes. Et, en effet, il n' y a. pas d'exem- 
ple qu on alt jamais refusẽ a un chevalier de. 


Bos Malthe la bermission des 'absenter en temps 


de paix pour faire le service de son ordre, 
parce que les croisières des vaisseaux de 


| Malthe-dans la Med iterrance sont de la plus 


| grande utilité pour la suüͤrete de notre. com- 
merce, M. de Nieul , inspecteur de la ma- 
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_ rine e, w "avant pas 6t6 employe depnis 1709, 


| "it ne pouvant pas Pere avant que la nou- 
velle organisation fut établie, il n'avoit pas 
besoin, pour s'absenter, d'une permission 


cerite ; Car i Etoit dans 10 meme situation 


que tous les officiers generaux qui ne sont 


point employés, et la permission que je lui 
donnai n'étoit ni necessaire, ni revetue des 


; formes ordinaires. Il ne me la demanda que 
Pour que je sũsse on le trouver dans le cas 
ou Jaurols des ordres du rol a lui trans- 
5 mettre. 8 bg 


On nva encore reprookd de wavoir point 5 


: informs le corps legislatif du desordre et de 
la desertion du port de Brest, et d'avoir ècrit 
+ 14 novembre a Tediteur du Moniteur, 
N qu” aucun des officiers de la marine n'avoit 
abandonné son poste. On avoit sans doute 

oublie que ma lettre étoit la réponse à 
une fansse allegation. que cet Editeur avoit : 
insèérée dans une de ses feailles. Son numero 


precedent assuroit que j'avois demandè a 


Etre entendu de Tassemblée pour lui rendre 
compte des, nouvelles mesures que le roi 
avoit adoptees relativement | a la desertion 
des officiers de mon departement. Je ré- 


1. | 
pondis f comme je le devois, que je n 'avois 


24:17; 


point accuse les officiers de marine d'une 


nouvelle Emigration , parce qu'il ctoit de la 
plus exacte verite que depuis le commence— 


ment de mon administration aucun d'eux 
n'avoit quitté son poste; et si l'auteur des 


observations adressèes au roi sur ma con- 


duite s'étoit donné la peine d'examiner les 


pieces annexèes au rapport du comité naval , 
il auroit trouvé, a la page 26, un extrait 


de la revue du premier 810850 , et a la 
dernicre page un extrait de celle du 20 no- 


vembre, ou le nombre des officiers absens 
sans permission Gtoit également de 271. II 


auroit été pleinement convaincu qu'au 14 


de novembre j'ètois fonde a certifier que de- 
puis le commencement de mon ministere 
aucun officier de la marine n'avoit Witt 
son poste. II auroit pu se rappeler qu'une 
des premieres démarches de mon adminis- 


tration fut de proposer au roi le rappel des 
 officiers absens, par une lettre adresse aux 
commandans des ports, qui commencoit par 


| Len mots : 


| 33 „ monsieur, que Pemi- 
gralion des officicrs. de marine se multiplie 


rous les jours. 
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(118) 


Sils toit rappelè cette lettre dont Passem- 
bleée nationale eut connoissance, et qui fut in- 
_ $&rte dans les papiers publics, il n'auroit pas F 
Pu se dissimuler que le reproche d'avoir cels.- I 
Pemigration des officiers de marine Etoit 
trop Pülpablement injuste, pour qu'il put se 
permettre de me charger de cette accusation 
devant Passemblee (0). 
Je me flattois qu'en arrètant le desordre, 8 
n punissant toutes les desobeissances et 
en prevenant les actes de violence qui ex- 
posoient dans les ports les officiers de ma- 
rine à des dangers, et les rendoient inutiles 
au service, je les mettrois en &tat de remplir | 
leurs devoirs avec la meme fermetè qu'ils 
avoient opposte , durant deux ans n aux re- + 
proches, aux soupœons et aux menaces. Je _ 
sentois parfaitement toutes les difficultes de 
cette entreprise, mais j'ètois incapable de 


5 "( 1) Ces rut ne sont pas les scules qu'a commises 
Puauteur des observations adressées au roi. Il m'accuse 
: d'avoir accorde des conges, quoique mon predecesseur 
les eut lotalement suspendus depuis le 15 du mois 
Faoit, Mais c'est precisement le contraire de la vérité; 
car dans le cours d'un mois, à compter du 15 daout, 
mon predecesseur accorda A vingt-deux officiers des 
conges ou des Pr oongations. | | 1 


„„ 
me laisser intimider par des injures person- 
nelles ou par des complots obseurs. Jai tou- 
jours considere ces attaques comme des 
preuves honorables de mon zele pour le bien 


rent insuffisans, car je ne pouvois agir que 
par Pautorite du gouvernement et confor- 
mement a la loi; mais il n'existoit plus de 


jours fortement appuytes. La premiere im- 
pression est toujours contre l'accusé, par- 


= volontaires et de manque de patriotisme. 


cContre ceux qui avoient attaquè et blessé M. 


: 
7 plein j jour devant des milliers de temoins , 
's et tout Brest connoissoit les coupables. On 
2 entama contr'eux des poursuites, on rendit 
oy des decrets; mais execution des décrets fut 


suspendue et la scélèratesse protegee par de 
H4 


public. Mais mon courage et mes efforts fu- 


23 TTT — 93 
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respect pour le gouvernement, et la loi toit 
impuntement violee. Il me fut en consequence | 
impossible d'attaquer le moindre abus sans 
exciter des clameurs et des accusations tou- 


— — — 


3 ticulièrement lorsqu'il est ministre; et dans 
= ces temps malheurenx, il est impossible 
TT d'occuper une place dans le ministère, sans 
etre aussitôt 80upconne d'erreurs, de late 


— — —„-— 
8 — 


Je reclamai en vain la vengeance des lois 


de la Jaille. Ce crime avoit ete commis en 
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( 120) 
Puissans demagogues qui effrayèrent les mi- 
nistres et leur imposèrent silence. 
Pessayai d'arréter les désordres, Parro- 
gance et Pinsubordination qui regnoient dans 
nos arsenaux; mais tous mes efforts furent inu- 
tiles, parce que Pesprit de faction et de li- 
cence mèprise toutes les autorités et les brave 
lorsqu'il est encourage ; il n'est plus question 
de régolaritè ni d'economie. On peut évaluer 
à plusieurs millions le temps et les maté- 
riaux perdus par Pimpossibilits de punir ou 
de chasser les ouvriers, les inspecteurs, les 
bas- officiers et les commis qui passoient les 
journées a debiter dans les clubs des discours 
 Incendiaires. 
Dans les vaĩsseaux le desordre etoit dune 
autre espece non moins impossible a déètruire. 
On a &tabli une nouvelle forme de juge- 
ment pour les fautes commises à bord des 
navires; cette forme pourra peut-ètre con- 
venir dans d'autres temps, lorsque les lu- 
mieres seront plus genéralement repandues , 
Jorsque Jes veritables Principes d'une cons- 
titution libre seront mieux et plus uni ver- 
sellement connus. Mais Pexperience a dé- 
montre que dans un pays on la liberté est 
un objet nouveau pour l'esprit des hommes, 
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( I21 ) 
ol ils ne sont point encore assez instruits 
pour la distinguer de la licence, un jury ma- 
ritime n'aura jamais le succès presume par 
Passemblée constituante. Les decisions des 
jurès qu'on trouvera dans Pappendice de ce 


memoirre , 
table (1). 


ct Ne cherchez point une autre canse de la | 
retraite des officiers de la marine; elle est 


rendront cette assertion incontes- 


plus que suffisante. Ceux qui, apres avoir 


donné leur démission, sont restés en France, 


m'ont tous allégué ce motif dans leurs let- 
tres, dont Ja cru devoir mettre les copies sous 55 

les yeux de P'assemblèe. Les sentimens ex- 
primes dans ces lettres annoncent que tons 


ces officiers repandroient sans hesiter jusqu'a 


leur dernière goutte de sang pour leur pays, 


s'ils ne craignoient de perdre leur honneur 
inséparablement lie avec celui du pavillon 


francais. 


&« L'assemblée législative dissipera sans 


doute cette crainte malheureusement fondee, 
en prenant immédiatement des mesures ef- 
| ficaces pour retablir Pordre, la discipline « et 
la soumission aux lois. C'est unique moyen 


W Vac I Appendice , ue. 2. | 
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(456) 


Etviter la ruine dont la marine francaise est 
menacte, et d' empecher que Pepoque de sa 
nonvelle formation ne soit celle de sa des- 


truction totale. 


cs Parmi les officiers de la marine mar- 
chande on trouvera tout ce que le zele et le 


patriotisme Sont capables de produire ; mais 


ce n'est malheureusement qu'au moyen d'une 
sérieuse étude et d'une longue experience 


qu'on peut acquerir les talens necessaires 


dans tous les grades. Tourville et Dugay- 


Trouin ne se formèrent pas en un jour, mais 


dans les dangers et les batailles. 


Supposons gts que la marine put 


Fournir? a Petat un nombre suffisant d'officiers | 
+abiles. : sans nuire au commerce et exposer 


Ja süreté de ses navires; comment ces nou- 


; veaux officiers 8e feront-ils obèir, 81 Passem- : 


blée n'adopte point des mesures capables de 


réprimer Vindiscipline et la revolte ? Com- 
ment les commandans, quels qu'ils soient, 
Pourront- ils etre responsables, Lils ne peu- 
vent pas compter sür la plus prompte obéis- 
sance? Le moindre deélai dans bexécution 
d'un ordre, ou de Tobtissance a un signal, 


peut etre funeste à une flotte, et par consé- 


| — quent a Petat. I seroit superllu dꝰobser ver 5 


OT. 
que la mesure la plus pressante et la plus in- 
dispensable est de supprimer dans tous les 
ports de mer les societes deliberantes que l'as- 
semblée constituante a défendues, et qui ont 
detruit toute la confiance, le respect et la sou- 


n 2 
> uh bl o So "oy 5 U 
. 45 £5 - ks 2 7 * N 242. 4 +» 1 me 2 
A CR 3's 2 a, Ts . A „ AT IT NS Y > Ree i EE 
k p es rg CES FTC EA Alory ELDER IE os, 8 wr ; - 
* * Ne . . 845 3 4 : \ - : | 


mission que les subordonnès doivent a leurs ll 
officiers superieurs. 5 N 1 


Je ne m'étendrai point sur la part que 
j'ai prise a administration des colonies; Pas- 
sembléèe est d&ja informee de leurs desastres ii 
et de leurs suites funestes. A St.-Domingue 1 
et à la Martinique, comme en France, la i 
desorganisation du gouvernement , Paudace 
des factions et Pimpunité des insurrections 
ont été la source de tous les malheurs. Jai 
instamment reitere mes sollicitations à la pre- 
sente assemblée, je n'ai cessé de Finviter 
A s'occuper e usetbent de la situation des 
colonies, et j'ai la consolation de savoir que 
je n'ai point contribuè a leurs malheurs. 
Enfin, il y a encore une verit6 impor- 
tante que je crois devoir attester et rendre 
publique ; c'est que durant les cinq mois et 
demi on j'ai siege dans le conseil, je nꝰai 
jamais vu le roi s'ècarter un seul instant 
de 8a fidtlits aux principes de la constitution. 
Jen citerai ici pour preuve un fait recent, 
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(124) 
1 dur. mes collegues une si profonde 
i unpression, qu'il ne peut pas etre encore ef- 
tace de leurs souvenir. | 
Vers Ia fin du mois dernier, on traita 
dans le conseil une affaire tig Aelieste; on 
„ e Pouvoit prendre deux partis differens; un 
1 auroit ajontè une forte influence au pouvoir 
de la couronne, sans exciter le moindre 
meécontentement, parce que c'etoit le vœu 
; ; Pautre ètoit plus litteralement con- 
forme à la lettre et a Pesprit de la consti- 
tution. Le roi, sans attendre Pavis de ses 
ministres, 1 Belts pas un seul instant à se 
decider pour le dernier, et nous signifia son 
opinion dans les ter mes suivans: « J consti- 
rution doit tre executce fidelement , et 
Jamais nous ne devons tendre d aug menter 
les pouvoirs de la couronne. n _ 
| Quel exemple pour les autorités consti- 
tubes! Et combien il seroit a desirer qu'elles 
voultissent toutes renfermer aussi serupu- 
leusement leurs pouvoirs dans les bornes 
qui leur ont été prescrites! 
Je soumets ces reflexions à la sagesse de 
5 p assemblee nationale. Elles m'ont été sug- 
7 gerbes: par un zele pur pour mon pays. 
Puisse mon successe ur, Plug heureux | que 


' 


EN * 125 * 
moi , voir le veritable patriotisme triompher 


des passions et des fausses opinions que 
Ja eu a combattre! 55 
+ Signé, BERTRAND. 


Cet expose qui fut imprimé et adresse "= 


chacun des membres de Vassemblee , re- 
pousse victorieusement toutes les accusa- 
tions contenues dans le mémoire qu'on avoit 
adress& contre mol a 8a majesté; ; Je le fis 
repandre dans tous les departemens , ct 


comme aucun de mes ennemis n'osa entre-, 
prendre d'y repondre , Vabsurde calomnie qui 


m')avoit reproche de favoriser emigration 


des officiers de la marine, en leur payant 
leurs appointemens a Coblentz , et en don- 
nant des conges à tous ceux qui en deman- 
doient, fut oubliée pour quelque tems. 

Les Jatbbins ne laissoient pas toutefois de 


1 continuer a whonorer de leur haine. Mon 


nom n'<toit j jamais prononcè dans leur club, 
qu'accompagnè des épithètes de traitre et de, 
perfide. Le seul crime dont ils m'accusoient 
etoit d'&tre un des membres du comité aus- 
trichien, et Pour” faire croire a Pexistenice 
de ce comité imaginaire, des facticux pu. 


blioient tous les jours de bretendueß 1 


989 a 


couvertes de nouvelles conjurations, 


(126) 


ce fut dans le mois de ceptembre suivant 
que le perfide Hebert , dans 8a relation du 
massacre des prisonniers d'Orleans et de 
Versailles, renouvela les accusations dont 
Cavelier, Rouhier, etc., m'avoient charge, 
et 1] eut reffronterie de les appuyer d'une 
confession qu'il prétendoit que Jayols faite 
au moment de ma mort, car il me suppo- 
soit du nombre des victimes de cette odieuse 
= atrocité, et la relation de mon chitiment , 
he ” accompagnke de mon testament de mort, 
it | ne formoit pas h partie la moins interes- 
sante de son journal. . 8 7 
On verra dans le cours s de ces memoires | 
le motif dy cette Iniponturs, (1). 


1 0 Un ancien 1 de la marine frangaise , Marker 
1 ns et incapable de servir le roi par une cour mar- 
tiale, et condamné à une detention. de vingt années, 
| vient de publier recemment un ouvrage dont Pobjet 
est sans doute de prouver qu il est digne et capable ” 
| de servir la republique : non-seulement en qualité de 
=:  contre-amiral , dont il a aujourd'hui le rang, mais 
maeme dans le poste Eminent d'amiral en chef auquel il 
i | paroit préſendre. Cet ouyrage est intitulé: Precis des 
g | 1  Egenemens de la guerre, maritime, des causes de la 
0 55 ; decadence de la marine frangaise , ef des moyens de 
= a retablir, Le nom de Pauteur est, I. 4. Kerguelio., 
= -* Cet amural digne, Par ses „imposkures 2 ere > Tsekhe o 
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( 127 ) 


meme le continuateur du journaliste Hebert 8 r6pdte „ 
d'après la relalion des massacres de Versailles, que je 


facilitois emigration des officiers gencraux et des autres 
officiers de la marine; que Javois pi6sent la liste d'un 
corps dont tous las membres Etoient à Coblentz, 


quoiqu'on les payat comme présens a Toulon, Brest, 
Rochefort ou Paris. Il ajoute qu'etant Pesclave d'une 
cour corrompue, je n'etois propre qua Favoriser ses 
vues criminelles et entraver les courageux efforts des 
amis de la liberté; enfin il m'impute le rapide avance- 
ment du general Truguet , jeune homme sans expé— 
rence, * ſu; subitement ports 2 a la place de coutre- 


amiral. 


Si je voulois me servir de quelques 1 mémoires rela- 

tiſs a M. Kerguelin, que j'ai trouvés dans mes bureaux 
parmi ceux des autres officiers de marine qui ont 6t6 _ 
cassés pour des fautes moins graves, il me seroit facile 
de prouver qu'il est prudent de se mëfier de ses assertions 
dans toutes les circonstances. Je n'aurois quia citer le 
rapport qu'il a fait de sa première expédition aux Terres- 
Australes, dont il donna la plus séduisante descrip- 


tion, quoiqu'il n'eut jamais vu ce pays qua Vaide de sa 


lunette. Tout ce qu'il raconta de la richesse des cul- ; 
tures , de Pindustrie , de Vintelligence | et de la douceur f 
des habitans 7 est e ui démenti par M. de 
Rosili Vaine , qui commandoit le cutter arme de vingt 
| hommes qu on y envoya , et qui assure qu'il n 'ApPer- 
gut sur ce roc aride , ni indices de cultu e, ni habi- 
tans; qu'il n: y 8 que quelques oiseaux de mer. 
81 peu sauvages qu ils se laissoient prendre a la main, et 


nr traces dun : quadxupdde de la Dun petit n 


— — —-—-—— —— , 
_ + © a — 35 


— * 4 
— ce «0 


Af. i — 


„ 
* 
r 


* — — — — 
— 2 — CC — — = 0965" a - 
— — 5 — 0 - - * * 8388 — ial En Od > —— =” 
— — 4 — - * 5 — * * K * — — 
> ES — — — 2 — — — E * . ſh — — — 
4 * d « a * —— — — 1 
—— — — 5 — * on 8 


— 83 . 

A Aa — 1 . — —— — 
— 1 

8 Al, Io — — — 


0 128 


Cette description , exactement conforme à celle du 
capitaine Cook, fera connoitre la maniere dont ceux 


qui desirent ch; a la vérité , doivent expliquer les 


asserlions de M. V. J. Kerguelin, Ainsi, par exemple, 
quand 1] assure « qu'étant Pesclave d'une cour corrom- 
» pue je n'6tois propre qu'a favoriser ses vues crimi- 
» nelles, » cela signilie que lorsque je suis entré dans 
le conseil, il n'y avoit point de cour , ct que le plus 
vertueux et le mieux intentionne des rois éEtoit, comme 
toute Europe le sait, le seul esclave de son palais. 
Lorsqu'il avance « que les officiers Emigrés étoieut 


* 


» Payes a Brest, Toulon, etc. » nous devons con- 
clure qu'on ren payoit aucun; et dans le fait, aucun 
ne pouvoit etre payé sans envoyer un certificat de 
résidence au trésorier qui Etoit personnellement res- 
Ponsable, et qui ne recevoit jamais d'ordres à cet 6gard 
du ministre. Lorsqu'il me reproche « d'avoir présenté 
» une fausse liste des officiers de marine et d'avoir 
port prematurement Truguet au rang de contre 
» amiral » c'est-à-dire que la liste publice durant mon 
administration avoit été faite et ordonnée sous mon 
prédeécesseur, et que le general Truguet ne füt eleve | 
au rang de contre-amiral que plusieurs mois apres 
ma retraite. Enfin, quand il m 'accuse d'avoir détruit la 
marine „ 1] est evident que je n'y eus aucune part, et 
qu'on doit imputer son deélabrement aux causes que 
pa expliquees dans mon m&monre , et A la n6gligence 
du comité naval, qui ne fit point passer les décrets 
indispensables pour rétablir Pordre et la discipline de ce 
5 departement. Cext- ce que le ministre affirme lui-m&me 
dans son n sur la Situation de la France, quiit 
Pronouga 
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prononea devant Passemblée le 10 juin 1792, Cest- Aa- AN 
dire environ quatre mois après ma retraite. Le ministre 
de la justice, en parlant au nom de tous ses collègues, 
annonga « que tout étoit en desordre dans le departe= | 
» ment de la Marine lorsque M. Lacoste y entra, et 

v que les choses étoient encore dans le meme état, parce 
» que malgre tous les efforts de ce miuistre et de Ses pre- 

v decesseurs pour obtenir de Passemblée des loix réglé- 

„ mentaires, on n'avoit pas encore passé un seul decret 
» relatif à la nouvelle organisation de la marine. » 
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CHAPITRE XXII | 


N. de Fleurieu , nomme gouverneur du 

prince royal, n'est point installe dans 5 

Son Office. — Apres ma demission , le 
roi me temoigne le desir d'entretenir 

abec moi une correspondance . 
— Objet de cette correspondance. — 

| Sa majestè me confie la conduite de 
quelques affaires Surveillees prece- 
demment par M. de Lessart. — Espions XZ 
_ employes par la police. — - Arrangement | 
—_ avec un des principaux membres 
de la poliee. — Mesures dispendieuses 
E inuli les. Danlon souio;e par la 
| cour. — Les nouveaur ministres con- 
traignent le roi de declarer la guerre 
contre son inclinat tion. _ 
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L formation de la maison du roi pouvoit 
Etre differce sans Inconvenient ; : mais il n'en - 
Etoit pas de meme de la no d'un gou- 
verneur pour M. le dauphin, ou en parlant 
plus constitutionnellement, pour le PIP 
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(131) 3 
royal. L/assemblee constituante avoit mani- 
festé Venvie de s'arroger ce pouvoir, ou de 
le rendre nul entre les mains du roi, en lui 
fournissant une liste dans laquelle il seroit 
tenu de choisir le gouverneur de son fils. 
Mais la longue liste qu'ils presenterent parut 
si absurde aux yeux du public, qu'ils ju- 
gerent a propos d'ajourner l'exereice de ce 
droit pretendu; et depuis cette epoque jus- 
qu'à celle de la dissolution de cette assem- 
ble, importance et la multiplicité des 
affaires les avoit dètournés de renouveler 
à cet egard leurs prétentions. Mais comme 
ils n'y avoient pas formellement renonce, 
il parois80it tres-presumable que la cpi | 
assembléèe feroit la meme tentative , si en 
difféèrant de nommer le gouverneur du prince 
royal, le roi lui laissoit soupgonner qu'il ne 


se croyoit pas autorisé a tormer un choix 
sans leur entremise. 


Peu de jours apres ma retraite en hs. 
au roi Pobservation, et je Pinvitai à faire . 


= ans delai cette nomination. Sa  majegts 


sentit parfaitement la justesse de ce con- 
RE. mais 1] hesitoit encore sur sa conguite. | 

4 Qui pourrois-je choisir, me dit le roi? 
Coneiser von, quelqu' un qui conviendroit 
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: dans cette place, et que les jacobins pour- | 
roient y souffrir? Paimerois mieux laisser 
mon fils sans gouverneur „que d'exposer 
homme de probite que je nommerois, aux 
insultes du peuple, et peut. S re a des dangers 
5 pour sa vie. Cependant Je crains fort que 


si je ne fais pas moi-meme le choix d'un 


gouverneur, les jacobins ne proposent Con- 
dorcet, Vabbe Syeyes, ou quelqu'autre dans 
les memes principes. Avez- vous 2 hea un 
en vue?» e 


Non, Sire, lui e je; je eroyoĩs que 


votre majesté y avoit reflechi et fait un choix. 
Je dois toutefois Pinformer que dans le temps . 2 
où les ministres $'occupoient de former la | 
la maison du roi, M. de Fleurieu leur parut 
meériter la preference, étant assez bien vu 


des jacobins depuis la preuve qu'il a donn6e 


de sa modération vis-a-vis du seerétaire 
Bonjour. 5 


Je erois. Sletement, dit le roi, que 


M. de Fleurieu nous conviendroit; ; il est 
t65-instruit , et est un homme de probité 
; dans lequel je pourrois avoir confiance. II 


"ny a contre lui que sa grande timidité, et 
peut- etre un exces de douceur. Mais r 
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Je ne crois pas, lui repondis-Je , que 
les ministres s'en soient informes. Si votre 
majesté le juge a propos, je verrai M. ds 
F leurieu, et je sonderai Ses dispositions 


sans lui. donner ? A connoitre que votre ma- 


jesté m'y a autorisé. 


Faites, me dit le roi, et1 ne tardez pas a 


m' informer du resultat. 
Jallai immédiatement chez M. de F leu- 


rieu et motivai ma visite sur le desir de 


causer avec lui relativement a sa pension, 
en lui disant que je croyois Payoir assu- 
rée avant de quitter mon administration. 15 
Aprés avoir fait insensiblement tourner la 
conversation sur la nécessité de nommer un 
gouverneur au prince royal, je lui observai 
qu'il devroit penser à cette place, parce 
qu'il Stoit très- propre à la bien remplir. II 


me repondit modestement que de toutes les 


places du royaume , c'étoit celle dont son 
ambition seroit plus flattèe; mais qu'il 6toit 
si loin de se croire les talens neécessaires 
pour la bien remplir, qu'il n'entreprendroit 
point de se faire comprendre dans la liste 

des candidats : 8a conversation me fit toute fois 
présumer qu'il en  accepteroit Poffre avec 
| grand plaisir, et je retournai de suite chez « 
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le roi, qui fut tres- satisfait de mon rapport. 
La nomination de M. de Fleurieu a la 


| Slate de gouverneur du prince royal fut 
_differee jusqu'à Ja fin de mars. Le roi en 
informa Passemblee par une lettre qu'on 


envoya sur-le- champ a un comile, 

Javois observe à sa majesté qu il falloit 
installer M. de Fleurieu sans attendre le 
rapport du comité, afin que Passemblee 


Wimagindt pas que la constitution Ini donnoit 


a cet &gard des pouvoirs plus Etendus que 
pour la nomination des ministres. , ou elle ; 
n'avoit point le droit de controle. Je repré- 
sentai aussi a M. de Fleurieu que s'il ne 


prenoit pas immediatement possession, la 
prèrogative du roi seroit attaquee , parce 
3 les delais encourageoient les pretentions | 


de Passemblee. On negligea toulefois mon 


15 conseil. 


M. de Fleurieu navoit point Haljuibtalsi a 
cet égard. Il avoit fait sonder quelques mem- 
bres du comité quis ẽtoĩent montres très- dispo- 
sés en sa ſaveur. Le rapport devoit se faire dans 
la semaine, et il ne paroissoit pas redouter de 
grands obstacles. II arriva cependant, comme 
je Tavois prévu, que sous differens prétextes 
on differa le e de semaine en semaine, 
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et qu in ne fut] jamais fait; de facon que lano- 


mination de M. de Fleurieu ne prod uisit point 
d'autre avantage que celui d'empecher Pas- 


semblée de choisir un gouverneur au prince 


royal. Au reste, il fut heureux pour M. de 


Fleurieu de n'avoir pas pris possession de 
ea place avant le 10 daorit, car il auroit 
tres-probablement ètè du nombre des illustres 


victimes qui perirent dans cette journee , 
et la France auroit perdu en lui un homme 
recommandable par ses lumières, ses talens 
et la purete de ses een F 


En quittant le ministère, exprimai au roĩ 


mes regrets de ne plus pouvoir lui rendre mes 
devoirs avec la meme assiduitè, sans donner 


matière a des soupcons dangereux pour sa 
- P 


majeste. Je proposai en consequence de me 


borner a venir tous les samedis a son lever, 


et cette mesure me parut neces8Aire, parce 
que si on ne m'y avoit pas vu du tout, 


on en auroit conelu que nous avions des 


entre vues secrètes. 3 
Le roi approuva cet expédient, et me 


chargea en meme temf᷑s de surveiller une ope- 
ration qui avoit été primitivement imaginee 


et mise en train par Alexandre Lameth. Elle 


14 


avoit &te {gfe depuis par M. de Lessart, 
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et paroissoit plus necessaire que jamais dans 
les presentes circonstances. Elle avoit pour 
objet de connoitre très- exactement les dispo- 
sitions de Pesprit e au moyen de quel- 
ques personnages qu'on nommoit des obser- 
vateurs , et qui $'occupoient constamment | 
de cette enquète. 
Ils Etoient alors au nombre de 35. Quelques- f 
uns suivoient les séances de Passemblee na- 
tionale, d'autres frequentoient le club des 
jacobins et celui des cordeliers, tandis que 
d'autres se meloient dans les groupes du 
Palais-Royal et des Thuileries , et parcou- 
roient les cafes et les guinguettes. Leur 
mission étoit d'appuyer par des applaudis- 
semens toutes les motions constitutionnelles 
ou royalistes, , et de huer ou meme d'insuſter 


ceux qui proposoient des mesures opposCces 


aux intérèts du roi ou de la constitution. 

Ils faisoient tous les jours le rapport de ce 
3 qu'ils avoient vu ou entendu. Les plus in- 
telligens et les plus cherement payés Etoient 


cChbargeès de combattre par-tont les motions 


incendiaires. Giles, officier subalterne de la 
garde-nationale et tres-devoue au roi, re- 
cevoit tous leurs rapports et les remettoit 
a Mc de Lessart, dont il receyoit Tordre : 


ö 
pour les operations du lendemain. Ces 
memes hommes étoient charges de placer 
durant la nuit des placards constitutionnels 
ou royalistes, selon les circonstances. | 
Le roi savoit par ce moyen tout ce qui 
se passoit à Paris, et auroit pu en tirer des 
avantages fort au- dessus des frais qui mon- 
toient a-peu-pres a 8 mille hvres par mois, 
si son aversion pour toutes les mesures vi- 
goureuses que le s circonstances exigoient 
eut été moins prononcée. Mais elle etoit 
si invincible, que les informations ne ser- 
voient qua Valarmer et le tourmenter. 
Cependant, lorsque le roi me proposa de 
m'en charger, j'étois si convaincu que le 
salut du roi et de la famille royale pouvoit 
 dependre d'ètre averti a temps du danger, 
que j'acceptai cette mission sans hèsiter, 
quoique je sentisse parfaitement le peril 
auquel je m'exposois; car si j'avois été dé- 
couvert ou meme soupconnè, j'aurois couru 
le risque, non- seulement d'&tre traduit au 
tribunal d' Orléans, mais d'etre mee par 
la populace. | 
M.ais pour que le danger que je courois 
put au moins produire tous les avantages 
dont cette operation Etoit suscegtible, je pro- 
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5 posal au roi de faire investir les observateurs 
de commissions, a l'effet de découvrir et 
d'indiquer aux tribunaux de la police le 
nom et la demeure des plus sèditieux d'entre 
les vagabonds de tous les pays qui infes- 
toient alors la capitale. Sa majesté ayant 
approuve cette idée, je m'occupai immé- 
diatement de trouver, parmi les juges- de- paix 
du département de la police, un homme 
intelligent et bien intentionne. Je le ren- 
contrai dans la personne de M. Buob, al- 
sacien de naissance, qui avoit été avaut la 
revolution associé de M. Duvernois, ban- 
quier, et depuis un des juges-de paix qui 
composoient le tribunal de la police correc- 


tionnelle, où son infatigable activite lui 


donnoit une très- grande influence. Je char- 
geeai un homme de confiance de sonder les 
dispositions de Buob. Elles se trouverent 
telles que je pouvois les desirer , et il vint 
chez moi le lendemain, vers les neuf heures 
du soir. Je lui dis que le roi ayant été in- 
forms du zèle et de Pactivite qu'il mettoit 
dans Vexercice de ses fonctions relatives 
A la police de Paris, m'avoit chargé de lui 


en témoigner sa satisfaction. Buob flatté de 


ce eee 5 setendit beaucoup sur les 
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services que le tribunal rendoit journelle- 
ment, et il ajouta que si on lui donnoit 


un peu de secours, il en rendroit de beau- 
coup plus importans. Ny Cay 
„ Mais malheureusement , me dit-il, je 


Wai pas pour payer des agens d'autres fonds 


que le produit des amendes et des confis- 
cations. 8 | 


Ne voulant pas le ier soupœonner que 


le roi avoit connoissance du plan relatif aux 


observateurs, « Vous ne manquerez point 
d'argent, lui dis- je, si je puis vous obtenir 
la confiance d'une association de riches ci- 
toyens qui, pour leur propre süreté, ont fait un 
fonds considerable a l'effet de soudoyer un 
certain nombre d'individus qui les informent 
de tout ce qui se passe dans la capitale, et je 
ne doute pas qu'a ma recommandation ils 
ne consentent a mettre ces individus sous | 


vos ordres. 


- 6 Oh! mais, repondit-il, il n'est pas pos- 
sible d'avoir dans ces gens-là la meme con- 
fiance que dans ceux qui servent depuis 
long-temps la police, et nous een * 


fonds pour leur salaire. 


»» Eh bien! lui dis- je, je proposerat a la 
eite d accorder 100 livres de gratification 
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pour la découverte de chaque personnage 
$6ditieux, et Pargent sera pays aussit0t que 
le criminel aura ete convaincu. 
2» Le roi, dit Buob, ne pourroit- il pas 
prendre cola sur la ligks civile? . 
» Je me garderai bien, lui r6pondis-je, 
de le proposer. M. de la Porte qui est d'une 
exactitude rigoureuse, ne manqueroit pas 
d'inscrire cet article sur son registre, et 
les suites pourroient devenir aussi desa- 
greables. Far vous nn: prijuclicibles pour 
le rol 1 - - | 
guob parut approuver cette observation 8 
ei je ne jugeai point à propos de m'ouvrir 
davantage, avant de savoir un N mieux 
2 qui j'avois affaire. 
Les denonciations commenctrent des la 
semaine suivante, et avant la fin de juillet, 
cinquante-huit d'entre les séditieux les plus 
violens furent arr@t6s et jugés. Les uns 


furent condamnes a trois ans de detention; 
d'autres a deux ans dans les prisons de 


Bicètre, on ils restèrent j jusqu'au dix d'aoũt. 
Dans ce triste jour, la populace orgs: les 
portes et les mit en liberte. 


JL'un de ces misérables, nommé F ournier, 
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paris , qui forca les prisons d Orlkans, con- 


duisit les prisonniers à Versailles et les hvra 


anx assassins qui les attendoient. 


Sa majest& me confia encore Pinspection 
d'un autre établissement de la m&me espèce, 
mais beaucoup plas dispendieux , à la tete 
duquel etoit un intrigant dont, pour quel- 
ques raisons, je passerai le nom sous silence. 
M. de Montmorin avoit commence a l'em- 
5 _ Ployer en qualité d'agent des secrètes néẽgo- 
1 2 > ciations du ministère, pour faire adopter 


ou rejetter differentes motions dans Passem- 


bleée ou dans le club des jacobins. II avoit 

assez bien rempli sa mission et recut des 
=. Yecompenses Pproportionnees a ses services; 
car independamment de ce que le ministre 
lui donnoit pour lui personnellement, il est 


très- probable qu'il s approprioit encore une 


partie de ce qu'il devoit distribuer a d'autres. 
Cet homme adroit et insinuant, toujours 
de Pavis de celui avec lequel il conversoit, 


n'6toit dans le fait attaché à aucun parti, 


II persuada à M. de Montmorin qu' au moyen 
de son intimité avec les personnages les 
plus populaires de la revolution, il pouvoit 
servir essentiellement le roi, particulière- 
ment en excitant et maintenant Pesprit de 


Z . 
de loyaute parmi la garde-nationale-part- 
sienne, en faisant habituellement société avec 
les officiers et les soldats qui avoient de Pin- 


fluence dans leurs bataillons. Mais il observa 


que pour y r6nssir il falloit le mettre en 
Etat d'en inviter tous les jours à diner une 
vingtaine, et de leur faire de tems en tems 
de petits presens. II evaluoit la sonume né- 
cCessaire à toutes ces operations a 34 mille 
livres par mois, et il se flattoit d'avoir 
bientôt en sa faveur la majorite de toutes 
les sections. 
Loin d'hésiter? a 11. aer ce qu II de- 
mandoit, les ministres croyoient meme faire 


un marché très- avantageux, et pour prevenir = 


les soupgons que ces depenses pouvoient faire 
naitre, M. de Lessart, ministre de PIntérieur, 
Jui donna un emploi de dix mille livres d'ap- 
bpointemens, qui, avec son revenù personnel, 
pouvoient etre censes suffire aux dépenses 
qu'exigeoient ses operations. Apres avoir bien 
examinè, je n'apperqus point que cette me- 
sure eut produit Pavantage de concilier, ni 
la garde · nationale, ni les seetions, qui parois- 
soient toujours tres-mal disposè es. Et comme 
ces frais; qui montoient à 400, oo livres par 
an, ne pouvoient Etre fournis que par la liste 
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civile, je persnadai . au roi de regerver cette 
somme pour quelqu' objet plus utile. Bien 
des gens apprendront peut- tre avec surprise 
que ce fut par 'entremise de cet agent que 
le fameux patriote Danton recut cent mille 
ecus du ministère, pour proposer ou appuyer 
differentes motions dans le club des jacobins. 
Il remplit avec fidélité ses engagemens, en 
se reservant toujours la liberté d'employer 


les moyens qu'il croyoit les plus convenables 


pour faire passer ses motions. Sa méthode 
ordinaire consistoit à les assaisonner de vio- 


lentes declamations contre la cour et contre 


les ministres, afin d'eviter le soupęon de 


connivence. 1 1 
Aͤhpres la retraite de M. de Mate” „M. 
de Lessart qui continuoit a employer le me- 
me agent, se trouvant un jour au comité 
chez le garde: des-sceaux, le rompit, brus- 


| quement en disant qu'il avoit donné rendez- 
vous à quelqu'un pour trajter une affaire de 


la, plus grande importance. Je le descendis 
chez lui, et, dans le trajet il me dit, que 


Peaflaire en question eqnsistoit à donner une | 
somme, de 24 mille livres à une personne qui 


les porteroit a Danton, pour Vengager à faire 


Per une certaine motion gans le elub des 


0 
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: jacobins. Cette somme me parut exorbi- 
tante, et comme j'avois une personne de con- 
Fance dans le club, j'observai à M. de Lessart : 
qu'a moins que Paffaire ne fut d'une nature 
tres- importante et tres-delicate, je ri ussirois 
probablementaà la faire passer sans qu'il lui en 
coũtãt une obole. Lorsqu'il m'eut informe de 
7 je jugeai qu'il pourroit ètre utile, et 
qu'en travestissant la motion dans le style 
populaire du jour, il seroit très - possible 
qu'elle eut du succès. En consequence, par 
Tad resse de celui dont je me servois habi- 
tuellement dans le club, Dubois-Crance se 
chargea le lendemain de la Presenter, „ et 
elle passa sans opposition. 8 1 
Lorsque Pagent dont Pai omis le nom 
apprit de M. de la Porte que le roi m'avoit 
confié la surveillance des operations secretes 
: dans lesquelles il Etoit employe, il vint chez 
moi, et après avoir fort exagéré ses services, 


il m'assura que vers la fin de decembre 1791, 
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M. de Lessart La voit chargé de faire des 
propositions aux députés Briseot, Vergniaud, 
Guadet, Pabbé Fauchet et un autre encore 
vivant et dans Fassemblee, dont je passeral, 
'par cette raison, le noni sous silence. Ces 
deéputés avoient, dit-il, consenti à vendre 
| : All 


. „ 
au ministre leurs voix et leur influence dans 
Passemblée, pour la somme de six mille livres 

chacun par mois. Il ajouta que M. de Lessarf 
avoit trouv& la somme trop forte, et que 
comme ils n'en avoient voulu rien rabattre, 
la n&gociation avoit été rompue et n'avoit 
servi qua irriter les cin deputes contre es 
ministre. - | s 
Si on trouvoit nrprenant que ces deputts 
eussent consenti a confier un seeret si ĩimpor-- 
tant a un bomme de cette espèce; tout ce | 
: que je pourrois certifier d'après ma _connois= 
sance personnelle, c'est que les deputes en 


question se montrèrent depuis les implaca- = 
bles ennemis de M. de Lessart; mais quant 4 


au fait, je mai point d' autre autorits Wo: * 
| declaration de Pagent. . 
_ Ce fut vers ce temps-Ia que M. Servan fur 
appelé au departement de la guerre, à la 
place de M. de Graves, et le ministère fut 
alors complettement composè de jacobins, 
qui, sous la protection du c0te gauche de 
Tassemblée, demandoient a grands eris une 
declaration de guerre contre la Prusse et 
P Autriche. Le roi, persuadé que leur prin- 
cipal motif étoit de se procurer des motifs | 
plus plausibles pour Paccuser, d'une intelli- | 
Tome II. IN: 4 
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gence secròte avec les cours de Vienne et 
de Berlin; differa la décision finale du con- 
seil le plus long-temps qu'il lui fut possible, 
et ne consentit a proposer la | declaration de 
guerre a l'assembléèe qu'après que chacun 
des ministres eut cerit et signe eparement ; 
son opinion personnelle. 941A 5 i 
I' Assemblée recut ce message avec trans- 
port et déeréta la guerre par acclamations. 
Les ennemis du roi et de la reine s'ocα, 
-poten# beaucoup mains de mettre Is France 
en Etat de resister aux puissances qu'ils pro- 
wo voquoient, que de, titer avantage de la situa- 
tion eritique on Ce #touvel" ordrè ds choses 
nallbit placer leurs majestés. Tex: actitude 

i serupuleuse avec. laquelle le roi, fide lers "a son 
serment, adheroit à la constitution , avoit 
Jusqu' alors decorcert6:les projets Uh jaco- 
inis; et décrédité les assertidns de ceux qui 
Proelamoient continvellement qu” i] detestoit 
dla constitution, et wavoit rien tant à coeur. 
que de la detruire: Forces Vabandonnir 1 une 
aceusation vague à laquelle on ne faisoit 
plus d'attention, les jacobins 1 y snbstitudrent 


celle de trahison contre la nation; et on re- 
procha au roi de negliger volontairement les 


ordres de mettre les villes frontieres ei en Etat 8 


© * 
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de defense, de les approvisionner de muni— 
tions, et de mettre les regimens au complet 
de guerre. Its Paccuserent aussi d'entretenir 
secrètement une correspondange avec em- 
pereur, de lui indiquer les endroits des 
frontières ou il trouveroit moins de xésis— 
tance, et meme de lui envoyer de Pargent 
pour defrayer ses operations militaires. Des 
gens de la populace declarerent a la muni- 
cipalite de Paris qu'ils avoient rencontré 
des fourgons pleins d' argent, qui s'achemi- 
noient sur la route de Vienne. Enfin, les 
_ cafes, les promenades et les clubs retentis- 
soient des complots et des conjurations du 
pretendu comité autrichien. 
Ces accusations, quoiqu 'absurdes, 1 
rent dangereuses 5 parce que le | roi ne vou- 
lut jamais consentir à les réfuter: Pavidité 
et la credulite du peuple pour les histoires 
de complots et de trahisons, dispensoient 
les orateurs des clubs de  presenter les preu- 
ves de leurs assertions. : 


on 


_ Oy 


[ 
| 


CHAPITRE XXIII. 
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Situation critique dans loinells je Roi se 


trouooit alors. — Imposture du comitè 
autrichien renouvelde. — Carra denonce 
au club des Jacobins M. de Montmorin 
et M. Bertrand comme membres de ce 
 pretendu comité. — Ils rendent plainte 


contre lui et contre plusieurs journa- 


listes. — Proposition envoyee d M. 
Bertrand par le club des J acobins.— — Im- 
prudence du juge Lariviere. — Decret 
d'accusation contre Iui. — Briss0t 
et Gensonne entreprennent de prouver 
 Pexistence du comite autrichien, 


Lu Roi ne s'%toit pas encore trouvé dans 
une situation si dangereuse, Son conseil étoit 
entièrement . de ministres jacobins, 
et cette mesure qu'on lui avoit fait considerer 
comme un me la de se rendre populaire, 
ne servit qua lui enlever tout le mérite des 
actes de popularite qu'on attribuoit a Pin- 
fluence des ministres ; car ils prenoient grand 


soin de repandre dans le public qu'ils en 


AI 
Etoient les auteurs, et que toutes les mesures 
neécessaires qui déplaisoient a la multitude 
ẽtoient exclusivement Vouvrage du Roi. Ainsi 
ce malheureux prince, livre ases ennemis sans 
soutien, sans ressource, ne pouvoit opposer 
à leurs calomnies et à leurs complots que la 
douceur de son caractere et sa patience iné- 
: puisable. Ses persecuteurs comptoient trop 
malheureusement sur ces qualites toujours 
dangereuses pour un trone qui chancelle, et 
capables Temouveir les fondemens de celni 
qui paroit le plus solide. 1 15 
On renduvela le conte absurde du comit6 
: autrichien : ; on $'en servit avec SUCCECs pour 
irriter le peuple contre la cour; et pour 
convaincre le peuple de son existence, on 
employa les exptdiens. les. plus eriminels et 
les plus perfides. 


Un certain Richer-de-Strisy : alla chez M. 
Renaud-St-J ean-Dangely, et Iinvita, au nom 

de la princexc de Lamballe, de se rendre a 
un comité qu'on devoit teuir chez elle le ven- 
dredi a six heures du soir. Il lui dit qu'il y 
trouveroit MM. Malouet , Montmorin et 
Bertrand. Renaud en fut "Ss dupe. Tous ses 
doutes sur le comité autrichien disparurent , 
et sa dose de vanite fut suffisante pour lui 


— 
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faire considerer comme la chose la plus na- 
turelle, qu'on Fent invite a une entrevue ou 
on devoit discuter des sujets de la plus haute 


importance, et ou il ja lloit rèunir de la sagesse 
et des lumieres. L'invitation de la princesse 


lui donna une grande idee de sa propre 


importance, et il ne douta point qu'elle ne 


Peut appelé par Fordre expres du Roi et de 
la Reine. Il ne put pas toutefois se detendre 
Metre. un peu surpris que leurs Majestes 
eussent si bien deviné 8 1 Etoit beaucoup 
meilleur royaliste qu'il n'en avoit eu jusques- 
la Papparence et qu'il ne se l'etoit cru lui- 
meme. Rempli de ces idées, il alla chez M. 
Malouet avec qui jamais il n'avoit eu de 


relation d'amitié, quoiqu'ils eussent étè tous 
deux membres de Passemblte constituante. 
M. Malouet fut un peu surpris de sa visite; 


mais il le fut bien davantage de Ventendre 
se fthciter des frequentes occasions qu'il 
alloit avoir de se trouver dans sa compagnie. 
Ou donc, lui demanda M. Malouet, nous 


; ' rencontrerons-nous $1 $0uvent ? ? 


Au comitè de madame de Lamballe, lui 


repotdit Renaud. 
En honneur , monsieur, lui dit Malouet, 


j ignore absolument ce que vous voulez dire. 


1 


tenir sur vos gardes. 


( 23x) 


Je ne connois point madame de Lamballe , 


el je ne. suis d' aucun comité. 
Ce n 'est pas un comité public, reprit 

Reneud „mais un comité qui.se tient secre- 

tement chez la Princesse. Elle m'a fait 


Phonneur de m'inviter a m'y rendre vendredi 


prochain vers les six heures du soir, et on 
m'a preyenu que j y trouverois MM. Malouet, 
Montmorin et Bertrand. Ainsi, vous voyez 


qu'il est inutile de garder plus long-temps 
VI8-a-vis de moi votre réserve. 


Je vous proteste, monsieur, reprit Malouet, 
que tout ce que vous me dites est abso- 
lument nouveau pour moi. Je nai jamais 


mis le pied chez la princesse de Lamballe; 


à peine la connois. je de vue, et je ne suis 


Cancun comité, ni secret, ni public. 


Que dois-je done penser , reprit Rennt 


tres-etonne , du message que J recu 40 
Richer-Serisy ? 


Jepresume, lui repondit Malouet, que 0 best 


une plaisanterie, ou qu'on a voulu vous 


tendre un piége, et je vous canseille de vous | 


Ils se quittèrent, et Malouet vint A 


diatement chez moi me raconter cette aven- 
aro. Elle. me parut meriter d'autant plus 


K 4 


( 162 ) 


Eaitention , que depuis quelques jours Jes 
journalistes et les motionneurs du Palais- 


| Royal et autres lieux publics, faisoient tous 


leurs efforts pour animer le peuple par de 
violentes declamations au sujet des complots 
ourdis par le prétendu comité autrichien. Ils 
annoncoient une liste de tous les membres 
dont il Etoit compose, et invitoient en meme- 
temps tous les bons patriotes à venger ces 
infämes conspirations tramèes contre leur 
8 liberté. 
Lie dimanche précédent on avoit arrdt6 
au Palais-Royal deux orateurs qui decla- 
moient contre la cour et le comité autrichien. 
Leurs harangues vehementes et leurs sen- 
timens patriotiques excitoient si generalement 
l'admiration, que les agens de la police 
n aurofent_ pas os6 les interrompre , si on 
wavoit pas decouvert qu'ils joignoient le 
geste a la parole, et que tout en declamant ils 
profitoient de Fattention de leurs auditeurs 
1 pony vuider leurs poches. - 
En visitant ces deux zeles patriotes, on 
leur trouva la fleur-de-lys sur Pepanle et 
des patentes du elab- des Jacobins dans leurs 
Om.” . GE ee ee 


© Lprique Jeus connoissance de tous ces 
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faits, jallai en confirer avec M. Montmorin 


qui se trouvoit aussi interes86 que moi dans 
cette affaire. Je fus encore informe que dans 
la journèe precedente, Carra avoit denonce 

les deux principaux membres de ce comité. 
leure occasion pour demasquer la perfidie de 


' motifs de leur calomnie. M. de Montmorin 


cette atrocite d'elle-mème. Mais comme il 


contre Carra et ses complices, et particu- 


couroient a répandre la fable du comits 


le comité autrichien au club des Jacobins, 
cet indique M. de Montmorin et moi comme 
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Je crus ne pas pouvoir rencontrer une meil- 
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ces misèrables et faire connoitre les odieux 


_ erut au contraire qu'il seroit plus sage de 
mepriser ces clameurs et de laisser tomber 
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vit que je ne me proposois pas d'adopter son 
opinion, il me pria sérieusement de ne rien 
hazarder dans une affaire si dangereuse , 
avant d'y avoir mürement reflechi. Mes re- 
flexions ne furent pas longues, et leur resultat 
fut de rendre plainte au tribunal criminel 


lièrement contre les journalistes qui con- 


autrichien, nomm&ment contre Brissot et 
Condorcet , „auteurs de la Chronique de Paris 
et du Patriote Frangais; mais avant de pré- 
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senter cette accusation, , Je jugeni A- propos 
de la soumettre au Roi et à la Reine. Fn 
consequence, je leur en envoyai une ehpie. 


Je hs partir un courrier pour Anet , on Ctoit 


la princesse de Lambal! e, que j in ſormai de 
cee qui venoit de se passer. Je lui demandois 
si elle connoissoit Richer-de-Sérisy; si elle 

Pavoit chargs d'inviter Renaud-Suint-Jean= 
CAngely a venir à un comité chez elle ou 
dans son appartement du palais. 


Le lendemain le roi me renvoya la copie 


de ma plainte avec Tapostille suivante kerite 
en marge de sa propre main: 


cc Pai lu à la Reine le projet de plainte. 5 


Nous ne pouvons pas nous meprendre sur 
le motif qui suggère cette démarche, et 
nous en sommes bien vivement touchés; 
mais nous craignons Pun et l'autre qu elle 
ne vous compromette : prenez-y garde. , 


Le meme jour je recus de madame de 


Lamballe une réponse precisement telle que 
je l'attendois. « Elle ne connoissoit ni Richer- 
Serisy ni Renaud-d'Angely, et n 'avoit de sa 1 
vie ete d' aucun comité. ?? 


Jecrivis au Roi que la crainte dun SOREN 


5 perconnel ne me feroit jamais hesiter sur une 


+ 155 : 
demarche que je croirois avantageuse pour 
sa majeste, 

En cons6quence , 7allai trouver Buob, le 
juge-de-paix qui me conseilla de porter 
cette affaire au tribunal de police correc- 
tionnelle, alors en vigueur, et de precenter 
ma plainte au juge-de-paix Lariviere , qui 
Etoit le membre le plus intelligent et le mieux 
dispos6 de ce tribunal. : 
Le lendemain ma plainte fut publite dans 
les j jJournaux, et les colporteurs en vendirent 
à Paris six mille copies. Cette demarche fit 
une tres-grande impression, et a exception 
des jacobins furieux de se voir publiquement 
démasqués, tous les partis s'en rejouirent , 
particuherement les royalistes qui conti- 
_ nnotent de frequenter le palais et de faire 
leur cour an roi, et qui craignoient en 
consequence d'&tre compris dans la liste des 
membres du comité antrichien dont on an- 
noncoit la publication. Le dimanche suivant, 
| lorsque] je parus au lever du roi, je recus 
de toutes parts des complimens et des remer- 
cimens de ma demarche. _ Go 
Apres avoir entendu les depositions de la 
princesse de Lamballe , de M. Malouet et 
K * 
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de Renaud-d'Angely, et avoir cherché en 
vain Richer-Serisy (1), M. Lariviere lanca un 
mandat- d'amener contre Carra. Il se presenta 
et déclara pour sa defense qu'il avoit été 


autorisé par Merlin, Bazire et Chabot , 
membres du comité de süreté-générale, à 


publier, contre MM. de Montmorin et Ber- 
traud, P'accusation qui avoit donné lieu a 
cette pisinte. 95 e 
Dans ces entrefaites, un jacobin avec qui | 
P avois eu precedemment quelque liaison, 
vint chez moi et tacha en vain de m 'allarmer 
sur les suites de cette affaire. — 
TCeux qui vous ont engagè a Pentreprendre, = 
vous ont, me dit: il, donnè un tres-mauvais 
conseil. Je n'ose vous decouvrir toute Peten- 


due du danger qui vous menace. 
Eh bien! moi, lui repondis-je, je vais Vous 


le dire. On menace de m *assassIner, Mest-ce : 


/ 


22 Environ un mois après cette affaire „ Richer- 
Serisy ( dont je n'ai aucunes raisons de revoquer _ 
en doute la veracits ) vint chez moi, et m'assura que 
invitation qu'il avoit faite a Renaud wetoit qu'une 
Plaisanterie de sa propre invention, Pour ridiculiser 
Pabsurde vanité de ce personnage , et que 10 Ae 
n J avoient point de . Ns 
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„ - 
pas? Je m'y attends et j'ai fait mes prepa- 


ratifs en conséquence. Voici une excellente 


espingole chargee de vingt-cinq balles , et 
quatre paires 90 tres-bons pistolets, sans 


compter mon &pte. Mon frere n'est pas moins 
bien pourvn, et je me fie du surplus a la 
Providence. Mais quelles que puissent &tre les 


suites de ma demarche, je ne pourrai en 
acsuser personnne, car Je 1 n'al point recu de 
conseils. 


C'est une affaire 1e e reprit 


le jacobin; mais vous pourriez la tourner a | 
votre avantage et vous faire autant d' amis 


parmi les Jacobins que vous en avez parmi 
les aristocrates. 


Cela seroit curieux à voir en tis „101 


r6pondis-j Je. Croyez-yous serieusement que 


cela soit possible? 7 
Non-seulement possible, reprit-il, mais 


krds-lacile, „et je vous en réponds. 


Dites-moi donc, repliquai-Je, comment il 


faut $7 prendre , car tres-certainement je - 


ne le devinerai pas? 


II ne s'agit que de retirer votre plainte 5 


et de declarer que votre attaque étoit ori- 
ginairement dirigee contre quelques indi- 


vidus; mais qu' ayant apperqu qu'elle pouvoit Y 


1 (158) 
compromettre un grand nombre d'excellens 
patriotes dont les intentions sont pures et 
louables, vous vous desistez de toute pour- 
suite. Vous remplirez, par ce moyen, sans 
vous exposer, votre objet principal; car 
vous pouvez @tre assuré qu'il ne sera plus 


1 jamais question du comité autrichien. 

1d | Et c'est la votre avis, lui dis-je? Eh bien! 
4 . E reponds clairement que s'il nv'etoit encore 

4 possible de le suivre, je n'y consentirois pas, 

4 et que quand meme. Jen aurois aujourd'hui 

. by envie, je ne le pourrois pas, parce que les 

1 juges ont deja fait leurs informations et 

; qu'ils n 'ont plus qv" a prononcer la Sentence. 
'} Oh! quant a cela, me dit-il, on trouvera 
i des moyens pour arreter leurs procedures.” 
1 | Neen parlons plus, je vous prie, lui dis- je 

| | avec un peu d'humeur, 

þ | Je vous supplie M., repliqua-t-il, de r- 
| T4 fléchir à votre entreprise: c'est une affaire 
| infiniment sèrieuse, et Ces mon sincère 

= | attachement pour vous qui m'engage à vous 
| | donner ce conseil; car personne ne m'a 

1 invité a vous parler de cette affaire à la- 


quelle je vous conjure engere une fois de | 
-rhidokir. | 1 aj 
Qui, oui, lui repoudis-je, w'ayez point | 
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„„ : 
d'inquiétude „je vous souhaite le bon jour. 


Ce fut ainsi que notre conversation se ter- 
mina. 


M. de Montmorin, convaincu du bon effet 
que ceite mesure avoit produit, joignit sa 


Plainte à la mienne, et quelques jours après 


nous portames de concert notre accusation 


contre Merlin, Bazire et Chabot, qui, d'après 
le temoignage de Carra, etoient les véritables 
instigateurs de la dénonclaſion faite contre 


nous dans le club des Jacobins. Sur cette 
seconde plainte Lariviere lanca un mandat- 
Camener contre ces trois personnages; mais se 
laissant malheureusement emporter par Pam- 


S bition de jouer un grand rôle, et de fixer 


sur lui les regards, il oublia toutes les regles 


de la prudence, et s'attira Findignation de 
P assemblée en faisant executer la loi sans 


ancune espèce de ménagement contre des 
: membres populaires , qu'il fat sortir de leurs 
lits et conduire à cinq heures du matin devant 


son tribunal. Il donna pour pretexte de cette 
conduite inconsiderce que voulant èviter 
de les deranger de leur scance à Passemblce 
il avoit choisi cette heure afin que tout fut . 
W fini lorsqu'elle commenceroit. 


II auroit di prevoir que cette attaque bardie 
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contreladignitedela representation nationale, 
exciteroit la colère de Passemblee; et en effet, 
Larivière fut mands à la barre pour rendre : 
compte de sa conduite. Il se presenta avec 
fermete, et observa pour sa justification que 
la constitution n' ayant point etablide distinc- 

tions dans la maniere d'arréter les personnes 
des classes diffèrentes, il n'avoit pas pu prendre 


sur lui d'introduire une nouvelle forme. 
Ce tribut rendu a Pegalite des droits lui 


concilia la faveur des tribunes et d'une 
Partie de Passemblee; ; mais, malheurensement 
pour lui! il s'attira la haine de la majorite, 
par le ridicule que le rapport des déposi- 
tions et de ses informations jetta sur la fable 
du comité autrichien. Brissot et Gensonné 
ne purent souffrir qu'une invention dont ils 
8toient servis contre la cour avec tant de 
succès, fut traitee de chimere absurde. IIs 
n' bèsitèrent point à affirmer que les circons- 
tances insërtes dans le procts étoient fausses, 
et a s'engager de mettre sous les yeux de 
Tassemblée des preuves évidentes de rexis- 
tence du comité autrichien et des complots 


* s'y tramoient. 
On ajourna le rapport a buitaine; et dans 


ces entrefaites, le Roi affects du danger que 


M. 
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M. Larivière $'etoit attire par un zèle sincère, 
quoique mal-entendu, chargea le ministre de 
la justice d'ordonner a Paccusateur public de 
poursuivre les inventeurs du pretendu comite 
antrichien , et ceux qui faisojent, circuler 
publiquement cette calomnie (1). Mais ceci 
n'empèecha pas Pasxemblee. de lancer un de- 
cret d'accusation contre Larivière, qui fut 
en consequence transfers, dans les prisons 
d' Orléans pour avoir manque de respect a la 
nation dans la personne de ses repfésentans. 
Ce veritablement honnète homme parta- 
gea le sort des prisonniers qui furent-envoyes 
2à Orléans. On les massacra tous dans le mois 
de septembre suivant, a exception de quel- 
ques domestiques et d'un officier d'artillerie, 
nommé Loyaut6, qui recut plusieurs bles— 
sures dangerenses , mais point mortelles. 
Le rapport de Brissot et de Gensonné 
attirerent a Passemblee un grand concours. 
Chacun des rapporteurs parla long- -temps et 
fut &cout6 avec attention; mais au lieu des 
q preuves evidentes qu'ils avotent annonces "ay 
leurs discours ne consistoient qu'en declama- 
tions et en asser tions denutes de toute rapes 
de preuve. 
"0 Voyez ra bade, „ N.. I. 
Tome Il. | L 
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Tout cela n est que des mots, 8 s' Eerĩa- t-· ou 


de toutes parts: od sont vos preuves? Le 
zilence des rapporteurs à cette interrogation 
fut suivi de hutes et d'éclats de rire, durant 

8 lesquels Passemblce leva sa s6ance. 


Quelques jours après, M. de Montmorin et 


moi presentames separément notre réponse à 
ces rapports, et nous jetames tant de ridicule 
sur cette fable, que depuis ce jour, ni les 
journalistes niles motionneurs n'osèrent ws 
faire mention du comité autrichien , et qu'on 
rioit au nez de ceux qui vouloient rechauffer 
E dans le particulier cette imposture. . 


A 
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CHAPITRE XXIV. 


Message Secret dans les cours F ; 
— On en charge Mallet-Dupan. — Je 
conseille au roi de Padresser au baron 

de Breteuil. — Reponse de sa majeste. 


— Effet que la malheureuse issue du 


; voyage de Varennes avoit produit sur 


 Pegprit du roi, relativement d M. de | 
 Breteuil. — Pouvoirs que S majest6 Zh 
avoit confies à ceministre. — Epoque et 
motifs de leur revocation, — Origine de 
1a querelle entre M. de Calonne et M. de 
Breteuil. — Le roi m ordonne de re- 
commander Mallet-Dupan au marechal 
de Casiries , et de correspondre avec 
Nallet. — Arrivee de Mallet-Dupan en 
Allemagne. — 11 regoit une lettre de 
 creance de Ia main du roi. Epuisement - 


dle la liste civite, 7 FUSE SECTEL, 


Ls olimpagite alloit gouvrir, et quoique lo 
Roi ne put pas prévoir toutes les suites 
funestes qui devolent. en résulter, il voyoit 

1 L 2 
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commencer la guerre avec beaucoup d'in- 
quiétudes. Il craignoit sur- tout que les vie- 
toires des Prussiens et'des Autrichiens qu'il 
considéroit comme certaines, ne rallumis- 
sent avec plus de violence la fureur des; Jaco- 
bins contre les pretres et les nobles qui 
r“ avoient pas quittè la France. 


Ces craintes que Sa Majesté m' vexprima 


dans ses lettres, , me suggkröreft Pidee de 
mhi proposer d'envoyer une personne de 
confiance à PEmpereur et au roi de Prusse, 
pour ticher d'en obtenir qu ils ne fissent 
contre la France qu” une guerre defensive, 


et qu'ils attendissent pour agir offensive- 
ment qu'ils y fussent absolument forces ; et 
que dans le cas on leurs arméèes entreroient 


en France, ils les fissent preceder Tun ma- 
nifeste dans lequel ils dèclareroient ee que, 
forcès de repousser par les atmes une attaque 
injuste, ils ne Pimputgient” ni au roi, ni a la 


saine partie de la nation Frangaise, mais à 
une faction criminelle qui opprimoit egale- 


5 ment la nation et le souverain; qu'en con- 
sequence, loin de renoncer aux sentimens 
d'amitié qui les unissoient; avec la France, 
ils n'avoient d' autre intention que de deli- 
vrer la nation de la tyraume, et de retablir 
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Fordre, et la tranquillité dans le royaume; 
qu'ils ne se proposoient point de se meler 
de la forme du gouvernement, mais unique- 
ment d'assurer a la nation le droit de choisir 
celle qui lui paroitroit la plus convenable; 
qu'ils renoncoient a toute pretention a des 
- conquetes ; qu'ils respecteroient également 
les propriètés des particuliers; que leurs ma- 
_ Jestes. prenotent tous les sujets fideles et pai- 
sibles sous leur protection, et ne cons1de- 
roient comme leurs ennemis que les en- 
nemis de la France, et nommement la faction 
des jacobins et tous leurs adherens, etc. etc. 5 
__D'apres Veloge que j'avois souvent en- 
tendu faire par M. Malouet de Mallet-Dupan 
que je ne connoissois pas personnellement , 
j'invitai le Roi a Yen servir dans cette 


occasion. Ce choix me parut Cautant plus : 


convenable, que M. Mallet n'ayant jamais 

paru a la Cour et étant peu connu de ceux 
qui la frequentoient, pouvolt paster en Alle- 
magne par la voie de Genève, où il faisoit 


irequemment des voyages, et que son * 
n'exciteroit point de soupconnæ. 


Le Roi qui avoit deja entendu 3 900 
talens et de la probitè de M - Mallet-Dupan, 
aeepta m Propesitien. IL aurait été im- 
18 


. 
prudent de lui donner des lettres- de- erẽance, 


mais il étoit indispensable de lui fournir les 


moyens de convainere PEmpereur et le roi 
de Prusse qu'il tenoit sa mission de Louis XVI. 


Dans ma leitre A sa Majeste je lui proposai | 


d'adresser Mallet-Dupan a M. de Breteuil, 
et j'en donnai pour motif les pouvoirs que 
ce ministre avoit recus du Roi. En rẽponse a 
cet article, sa majesté 6crivit en marge: 
Point du tout: il n ya plus de pouvoirs; 
mais vous pouvez adresser Mallet-Dupan, 


en mon nom, au maréchal de Castries, avec 


les precautions que vous proposez; elles sont 
: ee 5 


Cette réponse me rappela que Javoiög 
4 quelquefois appercu chez le roi Pair mecons 
tent lorsqu'on prononcoit devant lui le nom 


de M. de Breteuil: une fois entrautres ou 
il n'y avoit avec lui que M. de Lessart et 
weit 1] avoit dit avec un ton d'humeur: 


* C'est lui qui nous a fait faire ce maudit 


2» voy age de Varennes. 2 


Ayant eu souvent depuis occasion de 


converser avec M. le marquis de Bouillé, je 


le priai une fois de m expliquer cette expres 


sion du Roi, qui me sembloit tout-à“-fait in- 
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blee par FE marquis, apres le retour du Ror̃, 
dans laquelle M. de Bouillé prenoit sur lui | 
tout le blame, Le marquis me dit qu'il avoit 
Ecrit cette lettre pour détourner la fureur de 
FAssemblee , du Roi et de quelques autres; 
mais il m'assura en meme - temps que le 
projet de Varennes avoit été primitivement 
propos6- par le baron de Breteuil; que ce 
ministre lui avoit envoyè le 22 octobre 1790, 
une lettre du Roi, par Iev&que de Pamiers, 
qui Pavoit informe du plan arrete pour la 
.fuite de sa majesté et de la famille royale à 
 Montmedi, en observant que ce n'etoit. qu'à 
cette condition que PEmpereur. consentoit 
2 agir en faveur du Roi, et que le baron 
Etoit le principal agent de ce projet; que 
lui marquis de Bouillé avoit sérieusement 
représenté les suites funestes que pourroit 
avoir une pareille entreprise; qu'il seroit 
plus prudent d' attendre que la majorite du 
peuple, et particulièrement de Parmée, fut 
deésabusèe, et que opinion générale devint 
- Plus: favorable au Roi; que cette opinion 
Samelioroit tous les jours, et quan moyen 
de influence que la fameuse affaire de 
yur lui avoit donnée sur les troupes et 
zur les habitans de Alsace et de la Lorraine, 


bY 


i ) 
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il lui auroit ete tres- facile de leur faire 
prendre la cocarde blanche, si le Roi ne le 
lui avoit pas express kment defendu;. que 

15 Peveque de Pamiers avoit repondu à toutes 

ces observations que le Roi étoit déterminé 

a suivre ce plan, mais qu'il en differeroit 

 PFexccution jusqu'au printems, afin que M. 

de Bouille eut le temps de faire tous les pré- 

paratifs necessaires pour son sncces, M. de 


Bouilléè m'ajouta qu'il correspondit depuis 


_ avec le Roi et la Reine, par Pentremise du 


baron de Fersen et de la baronne de Korpf; 
qu'il avoit frequemment renouvelé ses re- 
montrances à leurs majestés et à M. de Bre- 


teuil lui-meme sur les dangers de cette entre- 
4 1 7 


M. de Bouillé e 8 nn 
2 issue; 10. aux soupœons des troupes détachèes 
pour protéger le passage du Roi, qui rest$- 


rent trop long- temps sur la route, parce que 


le depart de Paris fat differ de. 24 heures, 
et que M. de Bonille wen fut informs qu * 


* le départ de plusieurs déètachemens. 


20. Le Roi oublia d'envoyer, comme on 


en &toit convenu, un ou deux courriers en 
avant qui devoient preceder de deux heures 


la voiture * la famille royale, alin d avertir | 
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les officiers qui commandoient les detache- 
mens et les postes 6tablis sur la route. 

3. A une pause occaslonnee par un acci- 


dent arrive à la voiture entre Paris et Cha- 


_— 

4. A un détachement placé“ a la pr emidre 
poste apres Chälons, qui se retira avant 
Parrivee de la famille royale. L'officier qui 
le commandoit, après avoir attendu une 


heure au-dela du temps où on en que 


le Roi devoit arriver, imagina qu'on avoit 


renoncè a cette e „et se retira avec 
sa troupe (1). 


Relativement aux pouvoirs donnes au 
baron de Breteuil, j je rapporterai mot pour 
mot ce que m'ont dit deux membres du 
conseil que les princes, freres du roi, formè- 
rent en Allemagne dans année 1792; ils 


Jouis801ent Pun et Pautre de la confiance 
0 des deux princes. 


"I" au | moment du rappel te M. Neker 


01) Lew assertions as M. Je Bouills, a: . 


2 P arrestation du roi, sont coufirmées ou au moins for te- 


ment appuy6es par un état que ce general fit des rap- 
| ports de tous les officiers employes dans cette expẽdi- 


tion. On trouvera cette pièce curieuse et aulhentique 5 
toute entière, ala fin de ce chapitre, FO TORT LEY 


4 9 ) 


M. de Bretenil quitta Versailles, il tut! in⸗ 
vesti du pouvoir de traiter avec les cours 


Etrangeres et de proposer, au nom du roi, 
toutes les mesures qui, dans son opinion, de- 


voient tendre a rctablir Pautorite royale et 
la tranquillite interienre du royaume. Il ne 
paroit pas que ce pouvoir ait produit aucun 


avantage, tandis que M. de Breteuil fot au- 
torisé a l'exercer; mais ce qui suit fait 
présumer qu'il een de s'en servir lors- 


qu'il wen avoit plus le droit, a moins qu'il 
n'ait recu de sa majeste de nouveaux pou- 
voirs posterieurs a Pepoque en question, 


c'est - à- dire, au mois de mai 1792; et dans 
ce cas, il lui sera facile de se justifier com- 


: plctement, en presentant les seconds pou- 
voirs avec les ee 1 80 avoient été 


i révoqués. 


Dans le mois de joilet 1789, lorsque le 


roi fut contraint d'aller a Photel - de - ville 


de Paris, il laissa entre les mains de Monsieur, 
zon frère, un papier qui le declaroit lieutenant- 


general du royaume, et lui confioit le gou- 


0 vernement dans le cas où le rol seroit dé- 


75 pouillé des moyens d'exercer son autorite. 


Monsieur rendit ce papier an roi en 1790. 


Mais lorsque la famille royale fut en juin 


1 


05 


"C% 
AY 
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1791 sur le point de par tir pour Montmèdi, 
le roi dit a M. Defersen qui étoit dans le 
secret du voyage, qu'il lui donneroit un 
second papier semblable au premier, pour 


le remettre à Monsieur A alin qu'il en fit 


usage si le roi étoit arrèté et prive de 


sa liberté. La precipitation du depart ayant 
empechè le roi d'ecrire ce papier, il chargea 
M. Defersen qui Vaccompagna durant une 
partie de la route, d'aller trouver Monsieur 
en quelqu'endroit qu'il füt, et de Pinformer 
verbalement de ses intentions; de Passurer 


que le roi son frère lui enverroit le papier 
en question signè de lui des qu'il trouveroit 


'occasion de le lui faire xGrement parvenir, 


M. Defersen s'acquitta de sa commission 


lorsqu'il joignit les princes a Bruxelles, apres 
Parrestation du roi, et Monsieur &crivit a 


M. de Breteuil pour Pen informer. La lettre 
etoit datee du 2 juillet 1791. Monsieur lui 
declaroit que les intentions du roi son rère, 
dont il venoit d'ètre authentiquement in- 


forme , Etoient que lui, Monsieur, de concert 


avec monseignenr le comte d' Artois, se 
chargeit de toutes les negociations avec les 
cours Etraugdres,, a peffet d'obtenir la li- 
berté du roi et de rétablir Pordre et la 
tranquillite de betat; quen conséquence 


\ 
\ . 


(m) . 
M. 45 Breteuil devoit, des ce moment, 
| Considerer les pouvoirs qu'il avoit ancien- 
nement recus comme revoques et nuls, et 
qu'à Payenir il ne devoit plus rien entre- 
prendre pour le service du roi, que ce qui 
lui seroit brescrit N les frères de sa 
majestée. = 
Feu de j jours apres, Monsieur recut du 
roi ses pouvoirs Lerits et dates du 7 juillet 
. 
Le baron de Breteuil repondit 2 a Monsieur F 
qu pid joindroit, sous tres-pen de tems, les 
princes , et qu il se conformeroit a leurs 
intentions. Il vint en effet les trouver A 
Bonn, on ils ꝰarrètèrent en allant a Coblentz „ 
et il nhésita point à reconnoitre que ses 1 
pouvoirs étoient révoqués; mais il supplia Mi 
Monsieur de lui permettre de conserver Mi 
ces papiers comme la plus flatteuse recom- | 
pense de ses longs services. II donna en 
meme tems sa parole d'honneur qu'il n den 1 
feroit plus aucun usage „et ne se mele- 
Toit en aucune maniere des affaires de la 
5 France ou des, princes , Aa, moins, qu' ils 
ne lui en donnässent Pordre. wet * 
| Cependant, malgré tout ceci et les nou- 
veaux ordres envoyés par le roi à M. de 


Viomeénil, vers Ja fin de Vannee 279k» pour 


(7B) 
lui defendre d'agir autrement que de con- 
cert avec les frères de sa majesté et le 
maréchal de Castries, on assure que pos- 
terieurement a la fatale journée du dix 
-aofit 1792, il recommenqa, au nom du roi, 


une correspondance avec les differentes 


cours, comme gi] eut été investi de nou- 
veaux pouvoirs; que sans consulter les freres 
de sa majesté ni le maréchal de Castries, 
il envoya le vicomte de Caraman à Berlin 


et le marquis de Bombelles à Petersbourg; 


mais Pimperatrice refusa formellement de 


le reconnoitre, et continua de traiter avec 
M. d'Estherazy qui representoit les princes 
ala cour de Russie, comme le baron de 


Ren les représentoit à Berlin. 


Lorsque M. le baron de Breteuil vit 
Pempereur et le roi de Prusse déterminés 1 


à reconnoitre Monsieur pour régent du 


tacle à sa r6gence , pourvu qu'il lui permit 
de remplir les intentions du roi, relative- 


royaume, il Ecrivit A ces deux souverains 


qu'il avoit en sa possession des papiers 
trös-importans relatifs à cet affaire, et qu'il 


viendroit les joindre a Parmée, &ils vouloient 
differer d'exccuter leur résolution jusqwa 
son arriv6e. II fit en meme tems entendre 
A Monsieur qu'il ne mettroit point d'obs- 


ft NES 
ment au choix des membres de son conseil. 
II informa toutefois, indirectement les deux 
monarques et les princes que la présence de 


M. de Calonne étoit le seul obstacle qui 


Pemptchoit de concourir immédiatement a 
leurs vues. 


Les princes ne savoient quel Darts prendre 


lorsque M. de Calonne qui avoit toujours 
declare qu'il se retireroit des que les prin- 
ces se disposeroient a rentrer en France, 
dit à leurs altesses: — que puisque sa res 
dence ng d'eux, qui n'avoit d'autre 5 
motif qu'un zele tres-désintéressé, Etoit 
considéré comme un obstacle à la regence 
de Monsieur, il alloit avec leur permission 
faire sa retraite; et il ajouta qu'il voyoit 
avec peine que malars les dispositions qu'il 
avoit manifestees, M. le baron de Breteuil 
persistoit a rejetter leur reconciliation. M. de 
Calonne partit emportant la reconnoissance 
des deux princes et Pestime de la plüpart 


des officiers de Parmee. M. de Breteuil 


arriva bientdt a Verdun et se comporta 

comme sil eut ètè seul investi de toute Pauto- 

. ritk. Il oublia ses engagemens, et au nom du 
roi et de la reine il s'oppO8Sa a la regence, 
qu'on Etoit, sur le point oe. declarer et de 

| reconnoſtre. 


(15) 


Comme la haine de M. de Breteuil contre 


M. de Calonne et les préventions qu'il ex- 


cita contre lui dans Pesprit de la Reine, 
contribuèrent fortement a la revolution, o- 
rigine de cette querelle funeste ne peut pas 


etre considéréèe comme &trangere a ces Mé- 


moires. Jen fus informé dans le temps par 
M. de Montmorin, qui 'etoit intime ami de 
M. Lenoir; et M. de Calonne m'en a com- 


munique depuis toutes les circonstances, 


telles que je vais les presenter a mon lecteur. 
En 1783, M. de Breteuil et M. de Calonne 
ayant eté appelés au ministère à-peu- pres 
vers le meme temps, formèrent entr'eux un 
traité d' alliance qui leur auroit été mutuelle - 

ment avantageux, s'ils Vavoient hdelement 


observè de part et d'autre. 


Un des articles de leur convention portoit, 5 


que dans le cas ou l'un des deux croiroit 


avoir a se plaindre de Pautre, il viendroit 


immédiatement lui demander une e 
tion amicale. Ha 


Cette bonne intelligence dura environ 


deux ans et contribua à donner une nou- 


velle vigueur au gouvernement, prodigieu- 
sement relachte sous les ministres foibles 


qui s'etolent succedes presque sans interrup- 


tion in la ſin du siècle 10 Louis XIV. 
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Une intrigue qui avoit pour objet de dé- 

placer M. de Calonne et de le remplacer 

par M. Foulon, divisa les deux ministres. 

C'ètoit le projet de quelques-uns des prin- 
prof queiq P' 

cipaux membres du parlement , qui tenoient 


leurs conciliabules ? a Photel de Choiseul. I! 


| paroit que la Duchesse de Grammont sy pre- 
toit, dans Pespoir qu'il pourroit en resul- 
ter un renouvellement total du ministre 
qui replaceroit peut - etre son frère a son | 
ancien poste. Cette perfidie 6toit d'autant 
plus révoltante que M. de Calonne avoit 
recemment persuadè au Roi avancer au 
duc de Choiseul trois millions pour deux ans, 
sans intErets, à condition qu il donneroit une 
caution suffisante, et c'ttoit Punique res- 
source qui put empecher le duc de faire 
banqueroute. Ce fut la reine qui suggéra 
cette mesure, et elle en appuya Pexccution 
de toute son influence, pour Prouver sa re- 
5 connoissance? à M. de Choiseul, qu'elle con- 
sidéroit comme celui a qui elle Etoit rede- 
yable du titre de reine de France. 
Les amis de M. de Calonne 1 ;informerent = 
des mentes de M. Foulon, et les agens de 
| h police ne tardèrent pas à en découvrir 
Mutes Jes. circonstances. M. Lene alors 
35 815 ra llieutenant 
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lieutenant de Police, em fit soigneusement 


mention dans ses rapports adresses a M. 
le baron de Breteuil, et celui - ci, en sa 


qualite de minuistre de l'iutérieur, en rendit 


ou au moins devoit en rendre compte au 


Roi. Plusieurs jours se passèrent apres la 
découverte de ce complot, sans que sa ma- 
jesté en dit un seul mot a M. de Calonne, 


qui fut surpris de son silence. Mais enfin le 


Roi, non-seulement lui en parla, mais lui 
flit des reproches de ne Pavoir point informé 
de cette affaire, et particulièrement de ce qui 


s'étoit passé a hotel de Choiseul. M. de 


Calonne repondit qu tant convaincu que 84 
majesté en avoit troave toutes les circons- 
tances dans les rapports de M. Lenoir. iI 
avoit garde le silence, esperant que le Roi 
lui en parleroit et daigneroit lui temoigner 
quelqu'intèrèt sur le complot dont 1] avoit 


Eté l'objet. 


„ Il n'y en a pas un mot, Jai dit le Roi, 


dans les rapports de M. Lenoir qui m'ont 
Eté presentes par M. de Breteuil, et si Jad. 
| tarde jusqu 'aujourd hui a vous en parler, 


C est parce qu hier je Wen avois pas la moin- 
dre connoissance. 23. 


M. de Calonne W imaginant point que M, 
Tome II. BT | 
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trankmettre les ordres du Roi au Lieutenant 


(m8) 


de Breteuil put avoir des motiſs pour faire 


un mystère au Roi de cette intrigue, présu- 
ma que sa majesté avoit parcouru superfi- 
ciellement les rapports, et comme il en avoit 
par hazard quelques. -uns dans sa poche, il les. 
preèsenta au Roi qui parut tres-surpris, en les 
lisant, dy trouver des faits dont il n avoĩt 


point de connoissance. Il les compara aux 


rapports des mèmes dates qu'il tenoit de 
M. de Breteuil, et fut t tre5-irrits de la diffe- 


rence. 


M. de Calonne voulut excuser ersoncollegue, 


en disant qu Un 'avoit pas eu très- certaine- 
ment Vintention de tromper sa majeste, mais 


peut · etre seulement de differer le rapport de 


cette affaire jusqu'a ce "qu 'elle fut mieux 
Eclarens. 


« Cela, rbpondit vivement le Roi, ne peut 


: point excuser un rapport faux ou inexact , et 
Je vous charge d'ordonner a M. Lenoir, en 
mon nom, de m' envoyer a Tayemr directe- 


ment ses rappor ts. 7 


M. de Calonne, apres avoir en vain repré- 


1 au Roi que cette innovation mortifie- 
Toit le baron, lui observa que comme il 


n'appartenoit pas au ministre des finances de 


(179) 5 
de police, vil se chargeoit de cet ordre, 
M. de Breteuil pourroit le soupgonner de 
Pavoir suggere; mais que si sa majeste per- 
sistoit dans son intention, il valoit mieux 
qu'elle en informat M. Lenoir lui — meme 
| verbalement ou par crit. | 
1 Eh bien! reprit le "ry dites seulement 
a M. Lenoir qu'il m'adresse personnellement 
un de ses rapports, et apres Pavoir regu je 
lui 6erirai de continuer. Je me propose aussi 
d'en parler a M. de Breteuil, mais jusques-la 
ne lui dites rien de ce qui s'est passé entre 
nous. „ En conséquence de l'ordre du Roi 
notifié par M. de Calonne, M. Lenoir 
adressa directement à sa maſeste le rapport 
de la police. 

Le mime} jour le Roi bartels a M. Lenoir 
de continuer de lui adresser ses rapports 
jusqu'a ce qu'il ait regu de lui de nouveaux 
ordres. Le valet de pied chargé de cette 
lettre n'ayant pas trouve M. Lenoir chez lui, 
alla malheureusement le chercher à Thötel 
de M. de Breteuil, et tant annoncè de la 
part du Roi, on lui ouvrit, comme c'étoit 
usage, les deux battans de toutes les portes. 


Le ministre étoit oceupé d'affaires avec 


M. le lieutenant de police; il s'avanca pour 


"82 
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recevoir la lettre, mais on lui dit qu'elle Etoit 
adressée a M. Lenoir qui la prit et la mit 


modestement dans sa poche. 
Lisez, lisez votre lettre, lui dit le Baron, 
d'un ton impèriueux. 


Je la lirai chez moi, monsieur, lui re- 


| pondit M. Lenoir. 


Non, monsieur, reprit M. de Breteuil; 


quand un lieutenant de police recoit une 


lettre du roi, il faut qu'il la Io sur-le- 
champ et que toute autre affaire soit sus— 
pendue. M. Lenoir obeit, et après avoir lu 


sa lettre, il se disposoit à la remettre dans 
84 e lorsque le Baron le questionna 


le contenu. M. Lenoir lui répondit 
qu il n'ëtoit pas autorisé a le communiquer? 
Pourroit-on savoir, monsieur, lui dit le 


4 Baron, depuis quand vous avez commence 


"i recevoir des lettres du roi? 
C'est la première, lui dit Lenoir. 


Et le roi vous a-t- il defendu de me hk 


communiquer} 25 

Non, monsieur, mais... 

Mais, mais, | dit M. de Breteuil , 
Jettre du roi adress6e à un dee 40 
police ne doit pas &tre un mystèere pour 


* 4 
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le ministre de Faris, 1 et tout en parlant, 
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( 181 
il ar racha 11 lettre des mains de M. Lenoir 


et la lut. 


Depuis quand, monsieur, lui dit le Baron, » 
etes-vons dans Pusage d'adresser au roi vos 


rapports? 


Je ne lui en ai envoys qu un, lui ré- 


pondit M. Lenoir. 


Et pourquoi, je vous prie ; monsieur, lui 


en avez-vous envoy6 un ? 


Parce que Jen al regu Pordre de 84 ma- 
jesté. 


Et qui est· ce qui en a été le porteur * Pur, 


Il ne m'est point permis de le nommer. 
Ah! dit le Baron, c'est un secret. cela 


suffit. Nous 8 


M. Lenoir reprit ses papiers et se retira, 


laissant le Baron tres-agite et de fort mau- 
* humeur. 


Des que M. Lenoir fut sorti, M. de Dis 


teuil demanda sa voiture et courut a 


Versailles. II Gee A Thötel de M. de 


Vergennes qu'il soupçonnoit violemment 


Metre Panteur de la mortification qu'il ve- 
noit de recevoir, et il s'en plaignit dane les 
termes les plus amers. 


Comme le roi n'en avoit pas dit un seul 
mot a M. de Vergennes, i ecouta M. de 
M 3 


(182) 
Breteuil avec l'air de la s surprise, et sans 


pouvoir lui donner la moindre explication 
de ce qu'il desiroit savoir; au moyen de 


quoi 1] revint a Paris tout aussi mécontent 


et aussi peu instruit qu'en partant pour Ver- 
: sa les. 
M. de Calonne ayant eté informs de 
cette scene par M. de Vergennes chez qui 
il vint au moment on le Baron venoit de 
le quitter, d&pecha un courrier a M. Lenoir 
avec une lettre dans laquelle il le prioit de 

communiquer a M. de Breteuil toutes les 
eirconstanees de affaire, telles elles Se- 


toient passé es. 


Lee Baron tres · impatient de découvrir le 
fond de ce mystere , vint a Photel de la 
police environ une heure apres le courrier 
de M. de Calonne, et recommenca ses ques- 

tions à M. Lenoir, qui exécuta Vintention 
de M. de Calonne, en lui repetant mot pour 
mot la conversation de ce dernier avec le roi, 
et tout ce qui s'en Etoit suivi. 

M. de Breteuil qui avoit eté durant deux 
jours agite des plus vives inquietudes, erut 
; appercevoir un complot evidemment forme 

pour sa ruine, et quoique le recit de M. 
; Lenoir fut clair et naturel, „ il ne voulut y 


( 183 ) 


voir que les manceuvres tenebreuses d'un en- 
nemi qui cherchoit a le perdre. Des cet ins- 


tant, la haine et la vengeance germerent 
dans son cœur. Au lieu Caller, conforme- 


ment à leur convention, demander une ex- 
plication a M. de Calonne, il ne songea 


qu'a se venger de sa pretendue perfidie. En 


conséquence, il alla representer cette at- 


faite a la reine comme une manceuvre de 
la malveillance , personnellement dirigee 


contr'elle. Il lui observa que M. de Ca- 


lonne étant l'intime de M. Lenoir, avoit 


deéterminé le roi a se faire adresser di- 


rectement tous les rapports de la police, 


au moyen de quoi elle alloit dependre en 
quelque fagon de ce ministre, par la facilite 


qu'il auroit de representer ses actions les 
plus innocentes sous un jour defavorable, 
qui pourroit lui faire perdre totalement Pes- 


time du roi. 
La reine qui ignoroit bs motif de Pordre 


donné à M. Lenoir, preta Voreille avec 


confiance aux suggestions du Baron. Violem- 
ment irritèe contre M. de Calonne et M. Le- 
noir, elle alla immediatement trouver le roi, 


et lui fit contr'eux des plaintes ameres. 
De rol se mit à rire, en Passurant qu'il 
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(384) 
v' avoit pas um seul mot de verite dans 
foute Iüstoire dont elle paroissoit $1 sérieu— 
sement e 
Loin de se laisser desxbuser par cette as- 
surance, Ia reine rejetta obstinement toutes 
Tes explications | qui pouvolent tendre a 
justifier M. de Calonne, et resta fermement 
convaincue qu: ih avoit forms le dessein dont 
M. de B. etenil Pacensoit. 
Enfin cette princesse devint Pinstrument 
a ane vengeance injusto, et saisit 801gneuse- 
ment tontes les occasions de nuire à M. de 
Calonne. Ah! ei elle avoit pn prevoir les 
suites luncstes de sa disgrace A0 elle hatoit 
avec tant d ardeur! 
Mais en revenant à la commission de 
Mallet du Pan, je dois expliquer en quoi 
consistojent les preeantions que le roi m'a- 


voit recommandé d' observer relativement 5 


à la lettre que je de vois lui donner pour 
le maréchal de Castries. Cette lettre Etoit 
onverte „sans adresse et r6digee de ma- 
nière que dans le cas on on 1 arrèté 
et tronvè la lettre, rien n'auroit pu indiquer 
qu'elle étoit destinee Jour un autre que du 
Pan lai-meme, e 

E le etait kerite en style vague 5 Tnsigni- 


(185 ) 

Gant en apparence , et a-peu-pres dans les 
termes suivans: | 

_« Le porteur de la prtsenis a la confiance 
et les instructions d'une famille qui compte 
sur votre attachement , je le recommande 
A votre zele ; son voyage a pour unique but 
de servir cette famille interessante , et je ne 
doute point que quand il vous aura informs 
de Taffaire dont il est question, vous ne 
secondiez ses vues par tous les 1 qui f 
vous seront possibles. 5, 6 
On recommanda particulierement 3 M. 
Mallet du Pan d'inviter les puissances etran- 
geres à ne jamais placer les émigrés dans 
les premiers rangs des armées, et de les 
employer autant qu'il seroit possible dans 
les garnisons. Cet article avoit, dit-on, pour 
motif les inquietndes qu'on avoit suggérées 
au rol ; on lui persuadoit que les emigres - 
ne mettrojent point de bornes a leurs pré- 
tentions si il avoit l'humiliation d'ètre rede- 
vable a leurs services du rétablissement de 
son autorité. Quoique tres- certain qu'on a 
fait des efforts pour inspirer cette odieuse 
jalousie au roi et à la reine, je leur dois la 
justice de declarer que je n'ai jamais rien 
apperqu qui put indiquer le suecès de ces 


(16) 
| manceuvres : tout ce que j'ai vn m'a per- 
suadè au contraire que leurs majestes avoient 
la plus tendre amitié pour les princes, et 
s'intéressolent sincèrement au sort de la no- 
blesse francaise; elles avoient particulière- 
ment horreur de tout ce qui ponvoit tendre 
A une guerre civile, et le plus ardent dèsir 
du roi Etoit que les emigre és rentrassent en 
France sans avoir versé une seule goutte 
du sang de leurs compatriotes. 
Pa vois inventé un chiffre qu'il etoit pres- 
qu' impossible de demeler sans en avoir la 
clef; elle n'ttoit connue que de Mallet du 
Pan et de Malouet, à qui il adressoit alter- 
nativement ses lettres, pour eviter les soup- 
cons qui anroient pu naitre s'il en étoit 
venu trop frequemment d'Allemagne a mon 


adresse. Nous convinmes que M. Malouet 


me communiqueroit immediatement toutes 
les lettres qu'il recevroit, et que Jen ferois 
passer une copie au roi , ainsi que de toutes 
celles que Mallet du Pan m adress eroit di- 
rectement. 
Peu de jours apres Parriv6e Us Mallet du 
b Pan en Allemagne et ses premières conf6- 


rences avec le duc de Brunswick et les 


ministres des cours de Vienne et de Berlin * 


„ 
il m'èëcrivit qu'il etoit satisfait de la recep- 
tion du maréchal de Castries qui lui avoit 
donnè des lettres de recommandation , mais 
que sa mission n'éëtant appuyte que d'une 
lettre de moi, et mon intimite avec le roi 
n' étant point connue en Allemagne, il pa- 
roissoit que la confiance n'éëtoit fondèe que 
sur l'accueil du marechal de Castries, et 
qu'il en resultoit une circonspection et une 
reserve qui ne lui permettoient pas d'esperer - 
un grand succes de ses negociations, a moins 
que je ne parvinsse a lui faire passer, par 
une voie süre, quelques lignes de la main 
du roi : il ajoutoit qu'il n'6toit pas necessaire 
qu'elles fussent signees , parce que ceux à 
qui elles étoient destinèes connoissoient par- 


faitement Pecriture du roi. Je fis passer cette 


lettre au roi, et je lui proposai d't&crire en 
peu de mots sur une petite bande de papier: 
« La personne qui vous presentera ce papier 
5 connoit mes intentions, et vous pouvez 
„ avoir confiance en ce qu il vous dit en 
„ mon nom. 15 8 

La poste étoit une voie assez süre; on 
n'avoit point encore introduit pusage d'ar- 
r&ter et de décacheter les lettres: celle qui 
renfermoit ce papier n 'Etoit ni plice, ni ca- 
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chetke de maniere a exciter Vattention des 
mouches que Passemblee avoit plactes dans 
les. bureaux de la poste; elle ne fut point 
adress6e a Mallet du Pan sous son nom; 


mais sous celui d'un banquier allemand. Ma 
lettre Wetoit point en chiffres et ne contenoit 
pas un mot des affaires publiques et de celles 
du roi, mais uniquement la relation circons- 


tancièe d'une prétendue contestation entre 
deux associès d'une maison de commerce. 
II s'agissoit de la terminer à Pamiable par 
Pentremise du banquier a qui la lettre 6toit 


CensCe etre ecrite, | 
Lorsque le roi en ent fait lecture , il ne 


craiguit plus d'y inserer les deux mots que 
je sollicitois. Il les &crivit, et la lettre fut 


envoycea Mallet du Pan. Elle produisit tout 


effet qu'on pouvoit desirer; car, lorsque le 
duc de Bruns wick et les ministres de Vienne 
et de Berlin entendirent M. de Castries affir- 
mer qu'elles étoient de la main du roi, ils 


n'bésitèrent plus à s'expliquer relativement 


au manifeste que Mallet du Pan leur peo 
Posoit. £8 


Ils en Jieomtbrent: avec bu: tend les 1 


et parurent d'abord dispos6s a Padopter. Mais 
a Vouverture de la campagne, le duc de 


{ 189 ) 


Brunswick y fit des changemens consid6- 


rables, dont Veſiet ne A onit was à ses in- 
tentions. Ses menaces parurentridiculesa tout 


le monde, a l'exception de ceux qui avolent 
la bonhommie de croire que son armee, tou— 
jours victorieuse, seroit en moins de hut 
jours aux portes de Paris. En general, lon 
d'inspirer la terreur et de calmer la sédition, 


son absurde manifeste excita le sentiment 


de Pindignation, et on supposa que le rol 


avoit dicte les articles relatifs a la süretéè de 


sa personne et de sa famille. 
Si Mallet du Pan eut été présent lorsqu” on 


5 E les changemens, il n'auroit pas man- 


que de representer le mauvais effet qu'ils 
de voĩent produire ; mais 1] etoit alors en 


Suisse et considèroit sa mission comme finie, 


du moment ou on avoit approuve et paru 


adopter le maniſeste. Lorsque j'appris son 


depart de Allemagne, je lui ccrivis , au nom 
du roi, de retourner a Francfort ; mais ni 


cette lettre ni une autre dans lequelle e Je lui 
envoyai quelques jours après de nouvelles 


instructions, ne lui parvinrent , et jbignore 


ce qu'elles sont dev? nes; mais, dans quel- 


ques mains Gu elles 1 5 tombées „on n'a 
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pu rien en W car dies *toient Ccrites 
en chiffres et adress6es à un nom supposé. 


Comme il ne convenoit pas de souffrir 


que Mallet du Pan fit a ses frais un si long 
voyage, le roi m'autorisa à lui envoyer la 
somme de six mille livres, qu'il considera 
eomme beaucoup trop considerable , et qu'il 
ne consentit meme a recevoir quiavec la con- 
dition de tenir compte de ses Uepenees et de 


restituer le surplus. 
La liste civile se trouvoit alors infioiment 


| puis par les frais enormes de Phabillement, 
cquipement, etc. de la nouvelle garde du roi, 

par les secours accordés a un grand nombre 

de gentilshommes ruinés par la revolution, 

et par les sommes considérables que M. de 

Laporte payoit tous les j jours pour les * 

5 rations Secretes. TS | 


Sa majeste mayant temoign6 ses inquié- 


| kiides sur cet objet, je songeai aux moyens 
de lui procurer une somme d'argent, et les 
circonstances rendoient cette entreprise très- 
difficile, parce que sa majestè ne pouvoit pas, 
sans beaucoup de danger, assurer son em- 
prunt par un acte public. 


Javois heureusement, 5 parmi les eheyaliers | 


5 | « a 
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de Malthe, un de mes freres qui m'informa 


que son ordre avoit encore en caisse les 


huit cents mille livres qu'il avoit offert de 
payer pour sa contribution patriotique , si 
Passemblée nationale vouloit deer6ter Pin- 


violabilite des proprietes appartenantes a cet 


ordre : ce decret n'avoit point encore passé; 


et comme il ne paroissoit pas probable qu'il 


passat, argent restoit encore a la disposi- 
tion de l'ordre. Les circonstances me sem- 


blerent de nature a pouvoir inviter l'ordre 
de Malthe à preter au roi une partie de 
la somme destinée à sa contribution pa- 
triotique, et je chargeai mon frère d'en 


faire la proposition au commandeur , qui 
ctoit alors procureur - general de l'ordre. Il y 


consenlit sans peine, et le bailli de Virieu, 
ambassadeur de l'ordre en France, dont 
le consentement Etoit aussi nëcessaire, n'y 
mit point d'obstacle; de facon qu'après 
deux jours de négociations, j'eus le plai- 
sir d'envoyer au roi une somme de eing 
cents mille francs au moment ou il s'y at- 


tendoit le moins. Sa .majeste me donna un 


recu en mon nom, au bas duquel jJecri- | 


vis , conformement a ma convention avec 
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le procureur-general , que la somme avoit 
| Et6 prette par Vordre de Malthe. Je gardai 
_ precieusement ce papier jusqu'au 10 d'aoũt, 
et apres cette funeste Epoque, je le rendis 

au brave et loyal chevalie, 
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CHAPTITRE:X XV, 


Relation circonstanciee du voyage du roi et 
de la famille royale, depuis Chdlons-sur- 


Murne jusqu'a Varennes, certifiee par 
M. de Bouille. 


Ex cons6quence des ordres du roi et de 
la reine, M. de Bouille informa M. Go- 
guelas, officier superieur, de la resolution 
prise par leurs majestés d aller a Montmedi, 
et des dispositions qu'il avoit faites pour 
les recevoir. Cet officier avoit ete envoye 
a Paris peu de tems avant le depart du roi, 
et apporta au general les ordres definitifs de 
sa majeste. Conformement a ces ordres, 
le general envoya M. Goguelas reconnoitre_ 
les différens postes sur la route, et attendre 
personnellement leurs majestes à Pontsom- 
meville, le premier poste apres Chälons 
et trois lieues au-dela de cette ville. M. 
Goguelas etoit porteur d'un ordre écrit du 
roi, qui enjoignoit au commandant du dé- 
tachement d'obéir a M. de N. qui devoit 
arri ver douze heures avant la ſamille royale, 
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M. de N. fut antorisé par sa majesté à com- 
muniquer les ordres de M. de Boville à 
chacun des ofliciers qui commandoient des 
détachemens dans cette occasion, et en 
meme. tems a leur donner des ordres par- 
t.culiers. selon les circonstances qui pour- 
roient ètre survenues depuis que le general 
avoit forme son plan. A | * 
1 chaque poste après Pontsommeville ; 
M. de N. ou M. de Goguelas devoit pre- 
ceéder d'un certain temps Tarrivéèe de la 
5 famille roya'e, pour donner des ordres aux 
 officie:s.q ui commandoient, et pour que 
les troupes et toutes les choses nécessaires 
fussent disposGes a assurer et faciliter le pas- 
sige des voitures. M. de Bouillé étoit resté 
dans une position centrale, pour pouvoir 
Protéger, e en eas de besoin, la famille royale. 
Couformément a ce plan, M. de Goguelas 
avoit quitté Varennes pour se rendre à Pont- 
somme ville le 20 juin, avec quarante hussards 
du regiment de Lausun, sous prétexte d'es- 
corter une forte somme d'argent destinée a 
la solde des troupes. . Ces hussards Etoient 
sous les ordres de M. Bondet; lieutenant. Ils 
passèrent la nuit du 20 a Ste-Menehoult et 8 
arrivèrent le 21 a Poutsommeville. Quarante 
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_ dragons du regiment royal, commandes par 
M. d' Andouin leur capitaine , arriverent le. 
meme jour a Ste-Menehoult. Cent dragons 
du regiment de Monsieur et soixante du ré- 
giment royal vinrent le 20 a Clermont, sous 
pretexte d' aller en cantonnement à Mouzon- 
sur-Meuze, mais avec ordre de séjourner le 
21 a Clermont. Ils &toient sous les ordres de 
M. de Damas. Soixante hussards de Lausum, 
commandes par M. Rodwel, lieutenant, 
furent postes a Varennes, et cent du mèẽme 
reégiment a Dun, sous les ordres de M. 
Deslongs. Cinquante cavaliers de royal Al- 
lemand, commandes par M. Guntzer, furent 
placts a Meuze, village entre Dun et Stenai. 
Ces derniers &toient destinés à escorter la 
famille royale jusqu'à M ontmédi, ol sa ma- 
jest6 auroit trouve plusieurs regimens prets 
a former un camp, et d'autres d6ja en marche 
devoient venir Jes joindre le 21 et le 22. 
Quelques- uns des officiers qui commandoient 
ces detachemens etoient dans le secret, les 
autres attendoient de bonne foi la caisse mi- 
litaire. Ils avoient ordre de tenir leur troupe 
toujours prete et de veiller attentivement à 
oe qui se passeroit autour de leurs postes. Un 
courrier devoit provedes la voiture de la fa- 
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mille royale de quelques heures et prévenir 


les officiers_ commandans de Parrivee du 


101. 


Les ondires signés PR roi, que M. de N. et 


M. de Goguelas dent présenter suc- 
cessivement aux differens detachemens, 
enjoignolent aux officiers et aux soldats d' es- 
corter le roi et sa famille, et d'user de tous 
leurs moyens pour proteger leur passage. Ces 
deux MM. devoient informer le roi a son 
arrivée a Pontsommeville des dispositions 
des troupes destinees a Pescorter, et sa ma- 
jestè devoit en meme-temps s' expliquer sur 
la maniere dont il vouloit continuer sa 


Tis le cas où le rol auroit jugs 3 a- propos 


as se faire connoitre , chaque detachement 


devoit serrer de pres la voiture et Paccom- 
pagner jusqu'à ce qu 'il fut releve par un 


autre détachement a la poste suivante. Mais 
si le roi preferoit garder Pincognito , sa voi- 


ture devoit passer pour celle qui portoit le 
trésor. Chaque detachement devoit se replier 
à une certaine distance, afin de donner au 
roi le tems de changer de chevaux, sans 
exciter de soupœons. Ils ne devoient pas 


toute fois s'ẽloigner à une trop grande dis- 


f | 


„ 
tance, afin de pouvoir donner, en cas de 
a besoin, du secours. Dans Pane ou l'autre de 
ces suppositions, M. de N. ou M. de Goguelas 
devoit informer les officiers qui comman- 
doient les detachemens que sa majesté etort 
dans la voiture; mais les soldats n'en devoient 
etre instruits que dans le cas on samajestene 
jogeroit point nècessaire de garder T'inco- 
gnito. Apres le passage du roi, chaque deta- 
: chement devoit s'avancer sur Montmedt 
avec toute la diligence possible, a Pexcep- 
tion de celui de Pontsommeville qui devoit 
s'arréter A Ste-Mcnehoult durant 15 4 20 
heures, pour empteher, durant ce tems, toutes 
personnes de passer, quelles qu'elles piissent 
etre. Durant ce meme temps, M. de Bouillé 
de voit prendre des mesures pour empècher 
qu'aucunes nouvelles ne paryiussent dans le 
camp, et assurer par ce moyen au détache- 
ment de Ste-Menehoult la lacilitè de se retirer 
sürement à Montmédi. ibi 
A Pentree. de la trayerse 45 Fins : 
1 Dun, comme la route &toit mauvaise, 
M. de Bouillé avoit eu la prècaution diy 
placer un nombre suffisant de che vaux frais, 
alin qu'à Parriv6e du Roi rien ne retardit 
son * Les che vaux app: r enmentia 


Na 


f : 
M. de N., et y avoient Eté conduits sous 
prétexte de transporter ses ustensiles de 
-campement a Mouson. Avant de venir a 
-Paris prendre les ordres du Roi, M. de N. 
avoit charge un officier de son regiment de 
faire conduire ces chevanx qui devoient 
partir le 17 juin, pour @tre rendus le 20 à 
Varennes ety attendre de nouveaux ordres, 
Ces dispositions avoient été faites dans la 
supposition que le Roi partiroit le 19, comme 
cꝰëtoit d abord son intention; mais une femme 
de service chez Monseigneur le Dauphin, 
et connue pour une violente democrate , 
devant finir sa semaine le 20, on jugea pru- 
dent de differer le depart de la famille royale 
Jusqu'a ce que cette femme eut quitté le 
chateau. En conséſuenee, ils ne partirent que 
Je 20 à minuit. La lettre que le Roi ecrivit 
à M. de Bonille pour Vinformer de ce chan- 
gement, ne lui parvint que le 15 dans Paprès- 
midi, et il envoya immédiatement des ordres 
pour que les dragons des regimens de royal 
et de Monsieur se missent en marche un 
jour plus tard,, et qu'ils n 'arrivassent a Cler- 
mont qu'un jour avant la famille royale. 
Mais Vofficier chargé des chevaux du soi- 
alisant equipage de M. N. oublia malheureu- 


- 
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$ement de donner de nouveaux ordres à 
ceux qui les conduisoient à Varennes, et 
en consequence ils y arrivèrent vingt-quatre 
heures plutôt qu'on ne se I'ttoit proposé. 
La prolongation de leur séjour dans cette 
ville fit naitre les sonpœons qui devinrent si 
funestes. On ne les placa point a l'endroit 
convenu, et lorsque ceux qui Gtojent charges 
de les placer arriverenta Varennes, les soup- 
cons qu'ils avoient excites et les murmures 
qui en Etoient Ja suite ne permeltolent plus 
de les .. de _ h 


| Rapport de. Boudet. 


Ta: A arrivèrent bene 
prècise à leur destination. Les ee de 
Lauzun entrerent le 20 juin à Sainte-Mé- 
nehoult: Pofficier qui les commandoit les 
logea dans une auberge, mais il négligea de 
faire au magistrat du lieu la déclaration d'u- 
sage, relativement a sa route et a sa destina- 
tion. Cette omission occasionna de la surprise 
et des bruits qui circulerent dans la ville. 
Ils augmanterent dans la matinée du 21 'a 
Parrivée d'un détachement des dragons du 
regiment. du Roi. L'inquiétude que la con- 

| 5 4. 


| 
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i 7 
duite du commandant des hussards avoit 
répandue parmi Jes habitans, leur fit examiner 
les dragons plus attentivement. La fermen- 
tation etoit au point qu'ils voulurent entre- 
prendre de desarmer cette dernière troupe. 
Lee Roi sortit le 20 4 minuit des Tuileries. 
Sa voiture cassa pres de Chalons, et cet 
accident le retarda de plusieurs heures. On 
attendoit la famille royale à Sommeville le 
21 vers les trois heures apres-midi. Quoique 
M. de N. et M. Goguelas eussent calcule 
que cette heure devoit ᷑tre a- peu- pr es celle de 
Parrivèe du Roi, il n'ètoit pas moins de leur 
de voir d'y passer toute la journèe avec le de- 
tachement de hussards, puisque Pinstruction 
du commandant portoit que le con voi qu'il 
devoit escorter passeroit dans le cours de 
la journèe. Cependant, lorsque vers les ein 
heures de Papres- midi ces messieurs ne 
virent arriver ni la famille royale, ni le 
courrier qui devoit la prectder, ils quitterent 
Sommeville et retirèrent tout le detache- 
ment de ce poste important, d'où devoient 
=_ partir des ordres pour tous les autres. Les 
| denn officiers ont sans doute été déterminés 
à tenir cette etrange conduite par de fortes 
raisons qui ne sont pas toutefois encore 
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connues. On en a donnè pour principal motif 


les indices d'inquiẽtude et de fermentation 
qui commencoient a se manifester parmi les 


babitans de ce canton. Ces messieurs crai- 
gnirent, dit-on, qu'un plus long séjour 
n'exposdt la süreté du Roi et de la famille 


royale. 


toutefois leur chemin sans retard jusqu'à 


Suinte-Ménehoult, tandis que le déètachement 
qui venoit de quitter Hommeville se replioit 
sir Varennes. Par une fatalité qui sembie 


avoir constamment accompagné le Roi , 


Fofficier qui commandoit le: détachement 
voulut éviter de repasser E Sainte-Méue- 
hoult ou il avoit été assez mal accueilli la 
veille. Au lieu de suivre la grande route, 
ou il auroit immanquablement rencontre la 
voiture du Rol, il prit la traverse et sega 
avec les deux personnes charges des ordres 


MM. de N. et de Gastein dt hos 
troupes de Sommeville à cinq heures de 
Papres-midi. Leurs Majestés y arrivèrent 
une heure apres et n'y trouverent ni troupes, 
ni les denx personnes chargtes de leurs ins- 
tructions, qui devoient servir de courriers 
et donner veil aux diffèrens postes places 
sur la route. Leurs Majestes poursuivirent 
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du Roi; de fagon qu'ils watteignirent Va- 
rennes qu'environ une heure après Parres- 


Menehoult sans avoir été précédèe par un 
courrier. Lorsque la voiture arreta pour 
changer de chevaux a la poste, Pofficier | 
qui commandoitle d&tachement de dragons, 
supposant que ces voitures Etojent celles qu'il 
devoit escorter , donna l'ordre a ses dragons 
de monter -a'cheyal, mais les habitans s'y 
opposèrent et la garde nationale de la ville 


quels il comptoit, regardoit par la portière 
de sa voiture avec Fair de l'inquiétude; il 
fit beaucoup de questions concernant la 
route, et fut vreconnu par un postillon qui 
courut en informer le maitre de poste. Le 


depechoit son fils a Varen nes pour informer 
de Papproche du Roi, et aviser aux moyens 
de bempècher de passer outre. Le Roi changea 
de chevaux a Clermont, et on lui laissa pren- 
dre paisiblement la route de Varennes. M. de 
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tation de sa majesté. e 
Las famille royale Etoit arrive a Sainte 


s'empara des écuries. 
Le Roi n appercevant point cenx sur les- 


passage de sa Majesté ne souffrit cependant 
ee de retard. II atteignit Clermont tandis 
que le maitre de poste de Sainte-Meénehoult 
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Damas qui commandoit les dragons de Royal | 


et ceux du regiment de Monsieur, attendoit 


avec impatience Parrivee Mun courrier, con- 
formément à la convention, et tint cons- 
tamment ses troupes pretes ; mais il n'avoit 


pas pu faire d'autres préparatifs pour la 


süreté de sa Majesté. Ayant toute fois appris 
que deux voitures dont on lui fit la des- 


cription avoient changé de che vaux a Ia 
poste, il ne douta point qu'elles ne fussent 


celles du Roi et de la Reine. En consequence, | 


il fit monter ses dragons a cheval. Le district 


et la municipalits du lieu, inquiets de cette 
alerte, exigerent qu'il leur rendit compte 
de cet ordre imprevu. M. de Damas, sans 
leur répondre, poussa des Eperons son cheval 


et dit à ses dragons de le suivre; mais les 
menaces et les sollicitations de la Pede na- 


tionale Pemporterent, et les an aban- 


donnerent bassement leur commandant. M. 


de Damas continua seul sa route jusqu' à Va- 
rennes, ol il a arriva queſtpics | instaus pet 


le Roi. : 


Le fils _ maitre de poste de Ste.-Meéte- 
hoult devanca le roi de quelques henres. 


Un quartier-maitre des dragons de Royal, 
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tentivement, le vit sortir de la ville et 
soupçonna son intention. Etant parvenu à 
2 % aussi sans ètre apperęu de ses gamarades 
ni de la populace, il résolut d'empecher 
le succès de ce dessein funeste et pour- 
suivit ce jeune homme jusqu'à une lieue de 
la ville. Mais la crainte Tepniser son cheval 
qui avoit une longue traite a faire, Vem- 
pecha de Patteindre „et le fils du maitre 
de poste Sappercevant qu'on le poursui- 
voit, quitta la route, s 'enfonca dans les 
bois et gagna Varennes à travers des sen- 
tiers détournés qu'il connoissoit. Il y arriva 
vers les onze heures du soir; et avec le 
moins de bruit possible Fil Eveilla tous ceux 
qu'il crut disposés a seconder son projet. g 
Au moyen d'un certain nombre de char- 
riots et de charettes, ils encombrerent et 
barricadèrent le pont de Varennes qui se- 
paroft la ville haute de la ville ei 
Tandis qu'ils soccupoient de ces prepa- 
Tatifs, le roi arriva dans la ville haute, et 
les voitures arrètèrent a la premiere maison: 
.ou on esperoit trouver des relais prets à 
partir; mais ils étoient malheureusement 
dans une auberge de Pautre cote du pont. 
M. de Bee avoit envoye dans la ma- 
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tinte du vingt- un le plus jeune de ses fils 
et M. de Raigecourt, a Varennes pour 


y faire les pr :pargtifh nécessaires a Parrivee 


da roi. Ils n'avoient point assez de con- 
fiance dans l'officier qui commandoit le 


detachement pour Pinformer de Parrivee du 


roi, mais ils lui recommanderent de tenir 


sa troupe prete a escorter le convoi. Leurs 


ordres portoient de ne commencer leurs 


préparatifs qu'après Parrivee d'un courrier 
qu'ils attendoient avec impatience. D'ailleurs, 
leur apparition dans la ville avoit fait naitre 
des soupcons, et la crainte de les augmenter 
les détermina a attendre Parriv6e du courrier 

pour ramener dans la ville haute les che- 
vaux qu'on avoit placts par méprise dans la 
ville basse. L'officier qui commandoit le 
detachement a Varennes avoit 3 


corter un convoi, et en cas que les habitzn 


montrassent quelques dispositions a 3 
de monter à cheval avec sa troupe, de 
s'assurer de tous les passages et de faciliter ; 
celui du convoi par la force si elle de- 
venoit necessaire; mais comme aucune de 
ces mesures n'eut son exécution, le fils du 
maitre de poste eut tout le tems de faire 
ses arrange mens sans le moindre obstacle. 
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Leurs majestes furent très-inquiètes de ne 
trouver a leur arrivée ni les relais ni les 
troupes qui devoient assurer leur passage; 
et pour comble d'embarras, leurs postillons 
menacèrent de dételer leurs chevaux et de 
s'en aller. La reine descendit de voiture et 
s' informa des relais dans plusieurs maisons. 
Personne ne la reconnut ; elle marcha quel- 
que temps avec le roi dans la ville haute, 
avec bespoir de rencontrer quelqu'un qui bin- 
formeroit de ce qu'il leur importoit tant d ap- 
prendre. Mais toutes leurs démarches furent 
inutiles. Ils revinrent a leur voiture avec la 
meme inquiètude, et obtinrent des postillons 
d'avancer avec les memes chevaux. Comme 
ils passoient sous une arcade a une petite 
distance du pont, une bande de determines 
qui les attendoient, arreterent les voitures, 
se saisirent du rot, le firent descendre avec 
sa famille et les conduisirent prisonniers 
dans la maison du procureur de la com- 
mune. Le roi se plaignit avec courage et 
dignite de cette violence, mais ce fut en 
vain. En un instant toutes les rues fürent 
barricadées, les 6curies des hussards envi- 
ronnèes, la garde nationale sous les armes 
et b'alarme repandue par le son du toecsin. 
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Le jeune de Bouille et M. de Raige- 
court, informés du tumulte, coururent a 
Phôtel du commandant; mais ils trouverent 
les rues barricadèes: : ils n'eurent que le 
temps de monter a cheval et d'échapper 
a la multitude armée, pour aller en toute 
diligence informer M. de. Bouille de Peve- 
nement. 5 
Environ une heure après Farrestation du 
roi, M. N. et M. de Goguelas arrivèrent 
Aa 8 avec le detachement de Pont- 
sommeville. Aux portes de la ville ils trou- 
verent denx pièces de canon et un nombre 
de volontaires de la garde nationale qui 
voulut d'abord s'opposer a leur passage. Ils 
demandeèrent qu'on informat de leur arrivee 
un dèétachement de soixante hussards de leur 
Tegiment, qui ètoit dans la ville. Mi Rodwell 
qui commandoit ces hussards vint les trouver 
seul. M. Boudet, commandant en chef du d6- 
tachement de Pontsomme ville, lui déclara 
que les voitures arretees contenoient le roi 
et la famille royale, et lui ordonna d' em- 
ployer toutes les mesures nécessaires ala; 
süreté de leurs majestes.; mais Rodwell, an 
lieu d'obéir à son commandant, partit im- 
mediatement de Varennes, sous pretexte; 
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qhaller rendre compte a M. Bouills de ce 
qui se passoit. II disparut et laissa le com- 
mandement de son poste entre les mains 
d'un quartier-maitre très- peu affectionne au 
roi, qui tint constamment les hussards dans | 
Vinaction. 
Le detachement de Pontecenmerille tant 
le seul dans la ville qui parut dispose en 
faveur du roi, s'avanca vers la maison ou 
sa majesté 6toit déètenue avec sa famille et 
environnèée par un nombre de gardes-na- 
tionales. M. de Goguelas, an lieu d'essayer 
de les dissiper en donnant des ordres au 
5 detachement , s' adressa au procureur de la 
commune qui feignoit encore d'ignorer qui 
Etoient les personnes detenues, et demanda 
la permission de les voir; il fut admis, et 
en les quittant il revint déclarer au peuple 


que c'ëtoit bien veritablement le roi et 3a 


famille. Cette information rendit le peuple 
15 plus obstiné à les retenir. 

M. de Goguelas voulant Hoourrir si les 
habitans n'avoient pas séduit les troupes 
durant son absence, leur fit le commande- 


ment de haut les armes, et leur demanda 


ensuite tres-imprudemment si elles Gtozent 


pour le roi ou Pon la nation. « Vive la 
nation, 
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nation, r6pondirent-ils; nous tenons er tien. 
ons ee pour elle 1 _ 


Cette rẽponse, evidemment dictée par la 
multitude qui les environnoit, annonca que 
dans cette ville séditieuse le roi ne pouvoit 


compter sur aucun secours. M. de Goguelas 


feignant en conséquence d'adopter le senti- 


ment general , résolut d'attendre paisible- 


ment Parrivée des forces suffisantes pour 


delivrer le roi et sa famille. 


Tandis que ces mouvemens se pas80ient 4 
Varennes, M. de Bouillé étoit très- inquiet 
de ne point recevoir de nouvelles. Il avoit 
passé la nuit a cheval entre Dun et Stenai, 

et des le matin ils 6toit rendu sur la route qui 
conduit a Montmèédi, afin d etre a portée de 
donner des secours, s'ils Etoient nécessaires. 


Il arrivoitdes les quatre heures du matin aux 


portes de Stenai 5 lorsque M. de Raigecourt, 
le chevalier de Bouillè et M. de Rodwel 


Vinformerent de la situation du roi et de sa 
famille. I! ordonna sur-!e-champ au regiment 


 Royal- Allemand de monter a cheval; mais 


les chevaux n'ttoient point sellés, quoique 


Yofticier qui le commandoit eut recu des la, 
veille Pordre d @tre prèt au point du jour, et, 


qu'il fut connu du regiment que le roi devoit 
Tome, 11. r 
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passer durant la nuit. M. de Bouills envoys 
en meme temps a Montmédi ordonner 4 
M. de Klinglin, maréchal-de- camp, de faire 
marcher sur Dun un des bataillons de Nas- 
sau , et d'expédier des ordres au regiment 
Suisse de Castella, alors en marche, sur Mont- 
medi, pour qu'il detachat un de ses batail- 
lons a Stenai, où il attendroit de nouveaux 
ordres. M. de Bouille fit aussi passer des or- 
99 dres aux detachemens de Mouzon et de Dun, , 
pour qu'ils march8ssent en toute diligence 
sur Varennes, en les prevenant qu'il les sui. 
vroit de pres avec le regiment de Royal-Alle- 
mand : il leur enjoignit d' employer aussit6t 
leur arrivée tous les moyens Possibles _ 5 
dtlivrer le roi et sa famille. 


Lorsque Royal-Allemand fut a ant M. | 


de Bouille se mit a leur tete , et pour s'assu- 

rer de leurs dispositions, il leur lut les ordres 
du roi. Il les informa de Fevenement qui 
occasionnoit leur marche et leur distribua 
de Pargent. Ils se montrerent tous tres-bien 
disposés et suivirent le general avec une 
gafté qui sembloit ètre garant du succès; 
mais il Etoit cinq heures du matin lorsqu ils : 

ee 5 
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Extrait Pun Rapport de * Deslongs. 


M. Deslongs qui commandoit alors le de- 
tachement de Dun, occupoit avec ses hus- 
sards toutes les rues et les issues de la ville, 
Ayant été informe par M. Rodwel de la dan- 
gereuse situation de la famille royale, il 
marcha avec ses troupes sur Varennes, sans 
attendre Pordre du general, laissant a Dun 
un officier avec 24 hommes pour assurer le 
passage à travers cette ville. Il fit en une 
heure et demie les cinq lieues qui séparent 

Dun de Varennes, et arriva dans cette der- 
niere ville A cinq heures du matin. Il se pro- 
posoit de commencer immédiatement Vatta- 
que, et de vaincre tous les obstacles pour 
parvenir jusqu'au roi ; mais les barricades 
qu'il appercut en entrant dans la ville le 
forcèrent de renoncer a son plan. Le poste 
.avance de la garde nationale exigea de M. 
Deslongs qu'il allat rendre compte a la 
municipalite des motifs qui Pamenoient à 
Varennes. Il refusa et demanda la liberté de 
joindre son detachement a celui qui etoit 
dans la ville; on lui rẽpondit que sa demande 
Stoit contraire Aux ordres du roi. M. 
Deslongs, convaincu par cette reponse que 
8 2 
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5 le roi Etoit & Varennes, sollicita la permis- 
sion de lui rendre ses devotes M. de Seigue- 
mond, commandant de la garde nationale 
et chevalier de St.-Louis „y consentit; il s en- 
gagea de le protéger et lui donna sa parole 
d'honneur qu'il parleroit au rol sans temoins, 
Pour assurer Pexécution de cette promesse, 
M. Deslongs exigea qu'on remit un 0tage 
entre les mains de ses hussards : il se propo- 
soit d'informer le roi des secours qui étoient 
arrivés, de ceux qu'on attendoit, et d ob- 
server s'il ne seroit pas possible de forcer, 
Pepte a la main, les barricades. Elles lui 
parurent si fortes , particulièrement sur le 
pont, qu 'il perdit Pespoir dy 1 'bussir, £ a moins 
que le detachement de M. Bondet ne vou- 
lut y concourir. En arrivant a la maison ou 
= la famille royale étoit détenue, il appercut, 
1 2 sa grande surprise, trente hussards devant 
la porte et commandés par un garde natio- 
nal. Cette 6vidente defection lui enleva toute 
espérance de faire entrer son détachement 
dans la ville. Apres avoir attendu pres d'une 
heure et demie, il fut introduit dans la cham- 
bre oh &toit le roi; mais M. de Seiguemont 
1 oubliant sa parole d'honneur, y entra avec 


lui. Lorsque M. Deslongs lui en fit le repro- 
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che devant le roi, il $%excusa en disant que 


les citoyens ne vouloient point consentir a lui 
accorder une conference particulitre avec sa 
majeste, II permit touteſois a M. Deslongs 
de s'entretenir à voix basse avec sa majesté, 

dans un coin de la chambre. Le roi fut alors 
instruit de $a situation rèelle, de Pobstacle. 
insurmontable que les barricades opposoient | 


et de la defection d'une partie des troupes. 
M. Deslongs Pinforma en m&me temps de 
la marche de M. Bouille a la tete du 89 5 


ment Royal- -Allemand. 


Le roi étoit dans une si violente agtitualens, 
: que M. Deslongs lui r6p6ta trois fois cette 
information, parce qu'il sembloit ne avoir 
pas entendue. Enfin, il pria sa majest6 de 
| lui donner des ordres. pour M. de Bouillé. 
4 Vous pouvez lui dire, répondit le roi, 
que je suis ici priormar et que je doute 
fort qu'il puisse m' en tirer , mais que je le 


prie d'y faire tous ses e e 


M. Deslongs parla aussi à la reine; mais 


comme elle etoit plus proche du comman- 


dant de la garde nationale, il lui fit en alle 5 
mand le meme rapport qu'il avoit fait au roi. 
Cette infortunée princesse se plaignit am- 
rement de ses perodoutenrs et partieulière- 
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u 
ment de ce qu'ils ne vouloient pas lui per- 


mettre Caller a Verdun, oil le roi et sa 
famille auroient pu se reposer plus commo- 
dement. Le roi ayant invite M. Deslongs a 
: nie point prolonger sa conversation en alle- 


mand pour Eviter de se rendre suspect, cet 


| officier prit conge et demanda tout haut les 
ordres de leurs majestés. ( Je suis prison- 
nier, lui 5 le roi, et je ne 1 plus 


| donner dordres, »: 


M. Deslongs . rejoint son inte. 
ment, envoya un bas-officier a M. Boudet 
avec Pordre d'attaquer ceux qui détenoient 
le roi, tandis qu'il forceroit les barricades 5 
et s'avanceroit à son secours. 
_ Apres une absence fort longue, le bas- 


ee vovidt sans avoir pu parler a M. 


| Boudet que le peuple avoit bloqué avec 
son détachement dans le couvent et le n | 


des Cordeliers. 


Dans ces circonstances , M. Dei weut 
d''autre ressource que d'attendre Varrivee 
de Royal-Allemand; mais il ne tarda pas a 
: apprendre que le roi et sa famille, forces de 
FTemonter dans leur voiture, étoient sur la 


— ww 


route de Paris, environnés d'une multitude 


arme. Le chevalier de R... étant ven 


- 
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joindre, M. Deslongs „ ils tentèrent de- tra · 
verser la rivière dans Pintention d'attaquer 


Pescorte qui conduisoit le roi et de le | der 


livrer. Ils passèrent le premier bras, mais 
autre étoit trop profond; et ne pquvant 
point donner de secours à la famille royale, 
ils se resignerent a attendre M. de Bouillé 
qu''ils rencontrerent vers les neuf heures du 


matin pres de Varennes. Desole d'un depart 


auquel il ne s'attendoit pas, le general per- 


sistoit a suivre le roi et a tenter un dernier 


effort; mais personne ne savoit où trouver 
un oak pour passer la rivière qui separoit 
le regiment de la famille royale, et les che- 
vaux Etoient epuists d'une marche longue 


et forcee, Stenai est à plus de cinq lieues 


de Varennes ; d'ailleurs le roi etant parti 
depuis plus d'une beure et demie, on ne 


pouvoit plus esperer de Vatteindre , ni par 
conséquent de le deélivrer. M. de Bouillé, 


plongé dans la plus vive douleur, n | 


Stenai avec ses troupes. 


| Independamment de ce rapport, M. de 


i Bouille redigea personnellement un mémoire 
pour etre présenté au roi , dans lequel il 


5 expose les circonstances qui ont fait echouer 
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le plan Ab pour protéger 1 majests ef 
sa famille dans leur trajet de Paris 2 a Mont- 


me (1). 


(y Voyez cet exposs dans PA ppendice No. dernier 
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CHAPITRE XX. 


Le decret Paccusation . contre La- 
_ riviere intimi /e ses collegues, — Les 
memuoires dle ma ame de la Motte ae 
rement brules. — Ce qui en resulte. — 
Les scelerats soul) és par les Jacobing 
sont em:lo;e&s d eaciter une commotion. 
populaire. — L*assemblee decrete lad 

_ dissolution de la garae constitutionnelle 

du roi, et Jance le meme jour un de-- 

oret d accusution contre M. ite Brissac. 

Les ministres forcent le roi de Sanc- 
_ tionner le decret qui Supprime sa garde, 

— Ma lettre au roi pour lui conseiller 
de refuser a sanction, arrive trop tard. by 


Tous les FRY -paix ant 81 intimides 


par le decret d'accusation lance contre Lari- 


viere , que, ma plainte et celle de M. de 
Montmorin n'eurent point de suites; aucun 
d'eux n'osa s en charger, mais nous avions 
rempli notre principal objet en faisant con- 
noltre publiquement l'imposture du prètendu 
comité autrichien. Cette fable avoit' 410 | 
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inventèe peu de temps apres Pouverture de 
la premieère assemblée, pour irriter le peuple 
contre le roi, la reine et leurs plus fidèles 
sel viteurs. Les jacobins furieux de se voir 


prives d'une des bases de leurs calomnies, 
gn(toient Toccasion de la renouveler , et 


Profiterent a cet effet d'une imprudence 


commise par un des commis de M. de la 


Porte. 


M. de la Porte avoit acket6-: par TPordre 


du roi 15 peédition entiere des memoires que 
la fameuse madame de la Motte'avoit remplis 
de calomnies c contre la reine. Il ordonna de les 
brũuler avec toute la precaution et le secret pos- 
sibles. Le commis chargé de Pordreeut Vim- 
prudence Ten confier ex cution aun nommè 5 
5 Riston, personnageintrigant et factieux , prece- = 
demment avocat a Naney, „qui avoit commis 
plusieurs faux et m&me contrefait le sceau 
du rot: Cette affaire avoit été suivie par le 
tribunal des requetes de Phötel, et en qualité 
de maitre des requètes,, j'avois assisté a son 
 Interrogatoire. Dans cette occasion je courus 
de tres-grands: dangers non⸗ seulement de la 
f part de la populace qu'il avoit ameutee et 


qui remplissoit la: alle , mais de la part de 
ce schlerat lui-meme "ow: eut Vinsolence de : 
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vouloir s' èlancer sur moi, et qui Pauroit fait si 


les huissiers ne m'avoient pas garanti de sa 
fureur. En consequence des principes patrio- 
tiques nouvellement recus, il fut acquitte ; 

mais il n'en fut pas moins reconnu coupable 
par tous ceux qui suivirent Pinstruction de son 


procès. Ce meme Riston se voyant chargé 

d'une commission qui intéressoit le roi et a 
laquelle le mystere de son execution donnoit 

un air d' importance, songea beaucoup moins 

à Ben acquitter d'une maniere satisfaisante 
qua faire parade d'une confiance dont i] avoit N 

en effet lieu d'etre surpris. Le 30 Mai, a 


dix heures du matin, il fit transporter Pedi- 
tion des mémoires a la manufacture de Seves, 


dans un charriot qu'il accompagnoit. Il fit 
allumer un grand feu et brüler les mémoires 
en présence de tous les ouvriers de la ma- 


nufacture, apres avoir defenda expressément 


qu' aucun deux n'approchat du feu. Cette 
precaution excita la curiosité et fut la source 
d'une infinite de diferentes conjectures. on 
se servit efficacement du feu allume a Sdves 
pour enflammer Pimagination de la populace | 
de Paris. Ce meme jour, on annonça dans 
l'assembléèe qu'on avoit tire des bureaux 
de M. de la Forte et brale a Sèeves une 
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avec vehemence que les papiers qu'on avoit 
brüͤleẽs si mysterieusement<toient les registres, 
lettres, papiers, ect. du comité autrichien 


P existence. 5 


 elaration de M. de la Porte; ; Mais ces ex- 
plications, quoique re n'appaise- 


avoit occasionnée dans l'assemblée. Le parti 
de la Gironde, qui avoit depuis quelques 

| temps eu en vue FH dechcance ou Pabdication 
du roi et des emparer de la régence en placant 
le prince royal sur le trone, saisit avide- 
ment l'occasion de preparer et de e 
Texécution de son projet. | 


: antenne n obstacle que les 
girondins redoutoient, quoiqu'ils pussent 
opposer à cette garde des milliers de scelerats 
armés, independamment d'une bande choisie 
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correspondance secrdte et sans doute im- 
portante. Brissot et les jacobins affirmerent 


dont ils avoient si long - temps e 


M. de la Porte fat mandé à is hn: a 
Adela la verite de cette affaire; et Riston 
ayant été appelé à son tour, confirms la de- 


rent point la fermentation que cette affaire 


Le courage et la fidélité des onde. cons 


et soudoyëe par les jacob ins. 
Le juge- de- paix Buob me donna sur ce | 


5 set Pinformation suivante: i 


(221) 


e La bande sondoyte recevoit originai- 


rement cinq livres chacun par jour; mais 


a mesure que le nombre augmenta, la paye 
diminua et fut enſin reduite a quarante sols. 
On admettoit par preference les deserteurs 


et les soldats chassés de leurs regimens, Le 


dernier compte de leur solde attestoit qu' au 


commencement de mars la bande des jaco- 
bins Etoit compose de sept cents cinquante 


hommes effectifs. Ils avoient pour comman- 
dant un chevalier de Saint-Louis, et pour etre 


admis il falloit lui jurer une obèissance aveugle 


et illimitee. Ce commandant recevoit ses 


ordres du comitè des jacobins, et le nouveau 
corps se meloit avec les spectateurs dans les 
tribunes de Passe mblée, dans les séances des 
Sections et dans les groupes du palais royal; 
mais leur service consistoit principalement 
a exciter et appuyer les commotions popu- 


laires. »» 


Pour frayer le chemin a la Wchlance on 


Pabdication da roi, les girondins se propo- 


soient de Peffrayer par une insurrection de 
la populace contre le palais; et, pour 1 
reéussir plus facilement, ils jugèrent a propos 


de faire decréter par Passemblée la suppres- 


sion de la garde constitutionnelle., Ils se ser- 
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virent à cet elfet tres - efficacement de la 5 
fermentation excitée par Phistoire de Sèves, 
pour persuader a Pass8emblee que les FE 
constitutionnelles etozent en état de contre- 
revolution, et qu'ils avoient recu du roi et 
de la reine un drapeau blanc pour sen servir 
dans occasion; mais que ce drapeau étoit 


alors cache dati un caveau de PEcole- 


Militaire. 


On en fit la ab inutilement; mais 


quoĩqu'on n'eut decouvert ni drapeau be, : 
ni rien de relatif au comité imaginaire, 
Tassemblée fut sur le point de lancer un 
deècret d'accusation contre tous les officiers 
de la garde du Roi. Elle fut retenue par la 
crainte d'exciter contr'elle le ressentiment 


de tout le corps, et son decret ne porta que 


gur le brave et infortunè due de Brissac, qui 
fut enleve des le lendemain et conduit dans 
les prisons d' Orléans, d'où il ne sortit que 
oe pour etre Mas8acre avec les autres 2 


niers a Versailles. 8 
Le Roi ne se dissimula oi que a sup- 


pr ession de sa garde avoit pour unique motik 
de lui enlever le secours d'une troupe de 
braves gens résolus de le defendre an peril. 
deleur vie. n fut tr6s-agite, et le lendemain : 
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ministres, pour leur communiquer une lettre 
qu'il se proposoit d'envoyer a FAssemblee, 
dans laquelle il annoncoit le refus de sa sanc- 
tion; mais il refusèrent tous de contresigner 
cette lettre, et en consequence elle ne put 


pas partir. Alors sa majesté proposa d'aller 
elle- meme a l' Assemblèe et d'y prononcer un 


discours dans lequel elle expliqueroit les mo- 
tifs qui la determinoient a refuser sa sanc- 


tion. Mais tous ses ministres refusèrent de 
Paccompagner; ils poussèrent m&me la bas- 
sesse et la perfidie jusqu'à assurer que tous 


les soldats de la garde seroient infaillible- 
ment massaerés par le peuple, si tout le corps 


n*etoit pas liceneiè immediatement , et que 


par le retard de sa sanction sa majesté ex- 


bposoit fortement tous les individus de son 


palais. Enfin le malheureux prince, sans 
prendre le temps de reflechir, sanctionna ce 
decret funeste, 


Une heure 89 il recent ma lettre dans 


sistois sur Ay 5 n6cessith de forcer Pampe 


de se conformer à la constitution, qui ac- 


cordoit au Roi une garde de dix-huit cents 
hommes, zur laquelle le corps legislatif 


du d6eret il manda de tres-honne heure ses 
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n'avoĩt ancune autorité. Je lui rappelois c que 


c'étoit au Roi que toutes les plaintes contre 
sa garde en general devoient &tre adresstes; 
que Pautorite de P'Assemblèe se hornoitk 
recevoir les plaintes et a prononcer des d6- 
erets d'accusation contre les individus de 
cette garde, &ils y donnoient occasion, et 
9 :e dans cette supposition ils devoient elre | 
juges par les tribunaux competens. 


Avant de recevoir Ja réponse du Roi, 


Jappris avec autant de regret que de sur- 
prise qui ih avoit déja sanctionnè le decret, 12 
e ON: que le Duc de Brissac étoit parti pour les 
— prisons d' Orléans. I! avoit résisté aux solli- 

citations de toute sa famille qui le pressoit 

de fuir, ne er oyant pas qu il put sauver au- 


trement ga vie. 
Ce meme jour je e recus la réponse du Noi, 


brite de sa main en marge de ma lettre, 
; conformement 2 à notre usage ordinaire dans 
nos correspondances. A chaque lettre que 
je recevois de sa majesté, je lui renvoyois 
: celle de la veille, dont je prenois une note; 
an moyen de quoi ses lettres ne restoient 
jamais que vingt - quatre heures dans mes 
mains. avois proposé au Roi cette méthode ö 


afin que 8a correspondance ne Jui donnat 
point 
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point Tinquistude. Un capitaine dela garde, 
dont Pattachement pour leurs majest&s 
n*etoit point suspect, m' apportoit leurs lettres 
et leur remettoit les miennes. 
On auroit fait alors un crime au roi Hens 
| tretenir avec moi des relations, et je jugeai 
qu'il y auroit de Pimprudence de Pexposer 
a des risques, meme en gardant des copies 
de ses lettres. Je regrette toutefois vivement 
de ne les avoir pas conservees ; car elles 
attesteroient toute sa scrupuleuse fidelit6 
pour la constitution, son affection pour son 
peuple et la fausseté des affreuses calomnies 
intentées contre lui et contre la reine. M. 
Malouet est aujourd'hui la seule personne 
existante qui a eu connoissance de la plupart 
de ces lettres par la permission du roi, et 
il peut attester la verite de ma declaration, 
Comme je gardois des notes inintelligibles 
pour ceux dans les mains de qui je craignois 
que les originanx tombassent, je me trouve 
en état Minserer ici la réponse de sa majesté 
relativement à la suppression de sa garde. 
II west plus temps malheureusement 
de faire ce que vous proposez. Les minis- 
tres m'ont affirms que la fermentation du 


peuple toit si violente , Que je ne pouvois 
Tome II. . 
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pas differer la sanction du deer et sans ex- 
poser tous les soldats de la garde et toutes 
les personnes du palais aux plus grands dan- 
5 gers. Jai donne ma sanction avec beaucoup Ny 
de r6pugnance , mais c 'est un mal sans re- 
- mede, » - 
I n'y en avoit plus en effet après la sanc- 
tion, et ſen étois d'autant plus desole, que 
3 malgré la defection des ministres dans > 
occasion, on auroit evidemment obtenu un 
grand avantage sur Vassemblee, si on avoit 
pu determiner le roi à montrer un peu d'é- 
5 nergie; ma lettre Pauroit peut-ètre encou- 
rage si elle lui ᷑toi tparvenue avant qu” on lui 5 
eut arrache sa sanction. 
Je proposois à sa majest6 aller A n 5 
| blee accompagnee des six principaux officiers 
de sa garde et de cent gardes à cheval, 
dont une partie seroit restée à Pentrée de 


5 porte des Feuillans et une autre dans 63 
place Vendome, tandis que le reste se 'seroit 


porté le long du quai jusqu'à la place de 
Louis XV. Pinvitois sa majesté à n'annon- 
cer son dessein d'aller a PAssemblée qu'un 
quart-d'heure avant de Pextcuter, et de a : 
noncer à son arrivee le discours suivant: ; 

ce Messieurs „ nous avons tous jurs la 


wy) 

constitution ; votre serment vous oblige de 
J'observer ns tous ses points, et le mien 
de la maintenir intacte au moyen des pouvoirs 
qu'elle a remis dans mes mains. Je viens ici 
remplir ce devoir, et vous observer Virr6- 
gularité du décret qui ordonne le licen- 


ciement de ma garde constitutionnelle. Quel- 
que graves et fondées que puissent ètre les 
accusations qui vous ont 6t& dEnonctes , 
elles ne peuvent inculper qu'un petit nombre 


d'individus, et le decret est directement con- 


traire au vœu de la constitution, qui a ordonnèé 
et fixè cette garde Cet article de la constitution 

n'est pas moins inviolable que les autres. IIs 

ont tous, sans exception, été adoptés par 


vous- meèmes et consacres par le serment de 


la nation auquel vous avez tous jurè, comme 

moi, d'ètrestrictement fidèles. Cet engagement 
solemnel m'oblige de vous déclarer que je ne 
sanctionnerai jamais le decret qui ordonne la 


suppression de ma garde, et c'est à vous de 
réparer votre erreur par une prompte révo- 
cation; car vous ne pouvez point maintenir 
ce decret sans usurper un pouvoir qui ne 


vous a pas été donné par la constitution, = 
faire prevaloir votre opinion sur le vœu de 


la nation: au moyen de quoi on ne pourroit 
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plus vous considerer comme ses repre- 
_ sentans. : 
40 S'il ya de justes sujets de biste contre 
| quelques-uns des officiers ou des soldats 
que la constitution a attaches a ma personne, 
vous avez le droit de prononcer contr'eux 
un deècret d' accusation. Mais votre décret ne 
peut pas avoir plus d'ttendue. Hätez- vous 
de rentrer dans les bornes de votre pouvoir 
Legal; je suis si loin de pretendre a le cir- 
Conscrire, que pour vous en assurer dans 
cette occasion le plein exercice et éviter la 
disparition des criminels, j'ai ordonn& d'as- 
sembler tous mes gardes et de les tenir rèunis 
jusqu'à ce que vous ayez donné vos ordres 
pour Parrestation et le jugement des indi- 
vidus contre lesquels il « se trouve des e : 
: suffisantes. 15 
Avant que 8a majesté se rendit A Vassem- 
| blee „j'aurois pris soin de remplir les tribunes 
| d'un grand nombre des amis de la constitu- 
tion, pour applaudir le discours du roi et 
arreèter par des marques de désapprobation 
les motions contraires. De nombreux placards 
; affich6s dans la journce precedente, et des 
| imprimés distribues avec profusion, 1 
Emissaires intelligens répandus dans les 
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groupes, les cafes et Jes promenades pu- 


bliques, auroient prepare Pesprit du peuple 
A cette mesure, en representant-le decret, 


pour le licenciement de la garde, sous son 


veritable jour, comme une violation de 
Facte constitutionnel et des prerogatives 


qu il accordoit au roi. \ 


II auroit été pr adent d' ordonner aux trois 
mille Suisses qui etotent alors a Courbevoie 
de s'avancer sur les hauteurs de Passy sous 


prétexte d'une revue. Ce corps avec leurs 
camarades de service aux Thuileries, et la 


garde constitutionnelle, commandee par le 
brave et habile d Hervilly , auroient composé, 
en cas de besoin, une force suffisante pour 
arrèter tous les mouvemens que les Jacobins 


aurojent pu provoquer. 


Je SOM ques malheureusement ce 
plan au roi et jen eus un repentir très-vif, 
parce qu'il ne pouvoit plus servir qu'a aug- 
menter le regret d'avoir donne si preeipitam- 


ment sa sanetion. Cet infortunè monarque 


etoit deja si digne de compassion, que je 
eonsidérois comme une cruaute de ne pas 
taire tout ce qui pouvoit aggraver inuti- 


lement son inquiétude. 


Je sentis mon indiscrétion en lisant la 
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r6ponse suivante, ecrite A ordinaire en 
marge de ma lettre: ” 
"Me Vous savez que ce que j ai fait ne peut 
pas se defaire. Je suis navre de douleur; 
po mais comment puis. je me comporter, n'ayant 
Ry pas autour de moi une seule personne dans 
laquelle j je puisse avoir confiance? »» 
Cette triste vérité fut confirmée par les 
suites fun estes du licenciement de ses gardes, 


qui renouvelèrent amerement ses regrets 


de sa sanction precipitee. Mais par une fa- 
talité qui sembloit attachèe à ce bon prince, 
et qui se fit particulierement sentir dans les 
situations les plus critiques, les mesures qui 
èxigeoient le plus de reflexions et pour les- 
quelles il auroit di consulter les hommes 
qu'il jugeoit dignes de sa confiance, étoient 
souvent celles qu'il exécutoit avec plus de 
précipitation, tandis que pour les mesures 
dont le succès dependoit de la célérité, il 
"78 passoit frequemment en deliberations le temps | 
ou elles auroĩent pit etre utiles, et les rendoient 


MY yer) ce e, ou u impossibles, ou nuisibles. 5 
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Decrets contre les pretres non- ussermen- 
tes, et pour la formation d'un camp 
dans les environs de Paris. — Dioision 
du conseil d ce sujet. — Dumourier 
determine le roi d renvoyer trois de se 
ministres.Miacenski. Le roi arrete 
la publication d'un pamphlet contre 
Dumourier. — Fabrication de Jaur 
_ assignats dans les Prisons. — Decou- 
vertes importantes relativement auæ 
troubles de Saint-Domingue. — Le mw 
litre Raimond. — Demission de Du- 

1 mourier. — Singuliere lettre de ce 

1 * ministre d M. de 4a Roslère. 
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L ASSEMBLEE dont les usurpations se mul. 
tiplioient à mesure qu'elle voyoit le roi de- 
pouillè de ses moyens de resistante , passa 

dans les premiers jours de juin 1792, deux 

deéœrets atroces. Le premier | prononcoit le 
banissement des pretres qui avoient refus6 | 
de faire le serment, et Pautre ordonnoit 
de former dans les environs de Paris un 


FS. 
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camp de vingt mille hommes, compos& des 
volontaires de tous les départemens. On 
savoit par faitement que ces volontaires se- 
roient choisis par les jacobins, dont le pou- 
. voir préèvaloit par- tout et inspiroit 81 ge- 
neralement la terreur, qu'ils se rendoient 
les maitres de toutes les elections; de facon 
que cette armee ne pouvoit pas. manquer 
d'ètre composte de leurs creatures et des 
plus determines scelerats du royaume. On 
donnoit pour motif de ce décret la süreté 
de la capitale; et sous ce prétexte, M. Ser- 
van, ministre de la guerre, de connivence 
avec le parti de la Gironde, sans ordre du 
roi ni consulter ses collègues, proposa 
cette mesure dans une lettre qu'il écrivit 
au président de Passemblce. Son veritable 
but ctoit de s'assurer une force imposante 5 
| contre les royalistes qui restoient a Paris, 
et contre la portion des Gardes- Nationaux 5 
15 qui passoient pour ètre attachés au roi e 
et a la constitution, que les jacobins avoient 
5 evidemment dla de detruire. : 
Malgre les efforts perfides que les trois 
ministres Rolland , Clavieres et Servan fai- 
soient pour alanner le roĩ, sa majesté montra 
la plus grande repugnance à sanctionner les 
deux deerets du camp et des pretres. 
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II existoit alors une m6sintelligence entre 
ces trois ministres et leurs collègues, qui, 


quoiĩque jacobins, montroient un peu de sensi- 


bilité pour la triste situation du roi. Indignes 
de la conduite de Roland, de Clavières et 


de Servan, ils resolurent de saisir la pre- 


mieère occasion pour les faire destitner. Du- 
mourier, avec Papprobation de ses deux 


_ collegues, Duranthon et Lacoste, se chargea 


de proposer au ro! trois nouveaux ministres. 
Le roi recut cette ouverture avec Ja joie , 
d'une personne qui se sent subitement dèé- 
 livree d'un poids sous lequel elle Etoit au 
moment de succomber. Je ne tardai pas A 
etre informé de la mesure projettée dans 
une lettre du roi en réponse a celle que 
je lui avois ècrite la veille. Je lui demandois 
ses ordres relativement a un pamphlet très- 
violent contre Dumourier, que Pauteur ne 
vouloit pas publier sans le consentement de 
sa majesté. En marge de ma lettre, le roi 4 


 Eerivit les mots suivaus: 


Ne laissez rien publier contre Dumou · | 
rier qui se conduit bien pour le moment. 


II vient de maider a me dcfaire des trois 


ministres qui tachoient de me laire sano- | 
- tionner les deux deerets, „* 
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Javois eu la ure lie une conversation 
fort extraordinaire avec un gentilhomme 
polonois, marcchal-de- camp au service de 
France, intime ami de Dumourier et em- 
ployè dans Parmte du Nord. On le nommoit 
Miaczenski. Cet wan "que je ne con- 
noissois point du tout, m'envoya demander, 
par un certain personnage, une entrevue 
entre onze heures et minuit , parce qu'il 
avoit, disoit- il, a m entretenir Paffaires de 
la plus grande importance, 
Il étoit pres de minuit lorsqu' il entra cher 
moi. II commenca par beaucoup d'excuses 
de m avoir fait attendre; mais il savoit qu'on 
guettoit ma maison, et apres avoir rode 
trois-quarts d'heure dans les rues, il n'6toit | 
_ entre chez moi que quand il avoit ete cer- 
tain de n'etre point observé. Il me demanda 
avec Pair de Vinquietude si mon cabinet 
mavoit point de communication avec mes 
autres apparlemens , d'où on pouvoit écouter 
ce qu'il alloit me dire. Enfin, lorsque je 
Peus bien tranquillisé, il me communiqua 
son secret important. Je Teècoutai jusqu au 
bout sans Tinterrompre , parce que je lui 
trouvois dans la phisionomie un air de ruse 
basse dont je me möfiois et qui me tint 
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sur mes gardes. Je soupcœonnois cet homme 
d'etre un espion de Dumourier ou du comité 
des recherches. Il me parla d'abord de sa 

naissance, de sa fortune, des motifs qui 

Pattachoient au service de France, et d'une 


cContestation très- vive qu'il avoit eue avec 


M. de Vergennes. II en avoit publié une 
relation tres-longue et très-circonstancièe, 
dont il posa un exemplaire sur mon bureau 75 
il en lut quelques passages pour me prouver 
qu'il n'6toit ni un aventurier ni un homme 
suspect. VV 
de Pai Ihonneur, me dit-il, d'etre parent 
de la reine à qui je suis redevable de 
mon avancement dans le service. Leurs ma- 
jestés wont point -tres-certainement de ser- 
viteur plus fidele que moi. C'est dans la 
vue de leur etre utile que je suis rest6 en 
France, et que j'ai sollicité de Pemploi dans 
by armès. Jai trompè le scelerat Dumourier ; 
j'ai feint d'ètre son ami et j'ai obtenu sa 
pleine confiance : c'6toit le seul moyen de 
pouvoir le penctrer, II est beaucoup plus 
2 danger eux que ne pourroient le croire ceux 
qui ne connoissent ni son ambition ni son 
manque de principes. Je passe tous des jours 
une ou deux heures de tète a tète avec lui; 
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il aime beaucoup a causer et ne me cache 


rien; de facon que si vous en avez la cu- 
riosité, je pourrai vous informer regulie- 


rement de tous ses projets, ses 1 et ses 


Secrets. 93 


„Cette information, M., lui dis. je, ne 
pourroiĩt m'ètre utile a rien et je n'en suis 
nullement curieux. Mais wallez- vous pas 
bient6t joindre Parmee ? 


Oui, M., me cEpondit-il, et c'est a ce 
sujet que jo. voulois conferer avec vous, 
Pparce que Jai les moyens de rendre au roi 
un service tres-important. Je dois com- 
mander Pavant-garde, et comme je connois le 
pays beaucoup mieux que les autres officiers- 
geénéraux, ils ont en moi toute confiance. Je 
suis très-sür qu'ils n'hesiteront point de faire 

, prendre d a Parmèe la position que je Jugeral ; 
a-propos de choisir. Il y en a une qui paroit 
trés-süre et tres-avantagense , mais dans 
laquelle neanmoins, en informant le general 
ennemi, il pourra m'attaquer de maniere 
que Pavant-garde sera infailliblement taillce 
en pieces, et il en résultera, comme vous 


pouvez bien Vimaginer, que le reste de Parmce 
7 dera inevitablement detruite ou prisonnière. 


Gs Vous vous LIES sans doute, lui dis- 
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je, de manière à tre personnellement dans le 
dernier cas? 
Ma Tros-certainement , monsieur, me répon- 
ditail. 5 TR | 
e N'avez-vous point, repris- je, quelqu'in- 
quietade sur le succès complet d'une 0 
tion si compliquee ? | 


c Pas la moindre , monsieur, me dit-1l, ef 


| vous devez concevoir Fiponvente* que cette 
| dcfaite imprevue repandroit dans Paris. Elle 
produiroit tout-d'un- coup la ruine et peut- 
etre le massacre des jacobins et de Passem- 
| blee nationale; elle feroit abhorrer la nouvelle 
Constitution et retabliroit très- promptement 


Tautoritè du roi. II n'y a, ajouta- t-il, qu'une 


petite difficulte. Vous SAaVeZz qu'il n'existe 
plus ni discipline, ni subordination dans 


Parmèe; on ne peut plus assurer Pobeissance 
des soldats qu'en les gagnant à force de vin 


et d'eau- de- vie. Jai employe constamment 
cette méthode tandis que mes moyens ont 
duré; : mais ma bourse est epmsee , Ct Je ne 
puis plus compter sur la confiance des soldats 
au point qu'il le faudroit pour une mesure 
si decisive. Une somme de 200,000 liv. seroit 
suffisante, et je suis persuadé que le roi 
Tavanceroit avec plaisir, si vous vouliez lui 
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exposer mon plan et Pappuyer de votre erbdit | 


dans Pesprit de sa majesté. 
cc Je serois bien fache, monsieur lui dis-je, 


de proposer à sa majest6 un projet zemblable: 5 


car ce seroit un moyen sür de perdre sa con- 
fiance pour toujours. Comment avez-vous 
pu imaginer, connoissant le caractere du 


roi, qu'une pareille proposition pourroit lui 


Etre agreable ? Et permettez-moi d'ajouter 


que je ne suis pas moins surpris que, n'ayant 
pas Phonneur d'#tre connu de vous, vous 
m'ayez choisi pour me faire cette confidence 


cc Je me suis adresse a vous, monsieur, 


me repondit-il, comme a celui des anciens 


ministres qui passe pour etre plus sincèrement 


attache au roi et le plus capable d'apprécier 
le service que j'ai Pintention de lui rendre; 
et pent-etre quand vous y aurez plus serieu- 
sement reflechi en sentirez- vous mieux 


importance. 55 


« La reflexion , monsieur , Joi dis je . 


n'est point du tout necessaire ; elle ne pour- 


roit servir qu'a me F en dans mon 
opinion. Je crois vos protestations d'attache- : 


ment pour le roi tres-sinceres, et vous 


pouvez compter sur ma discretion. Je ticherai | 


doublier votre projet, Je yous conseille de 


j 
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| faire de meme , et sur- tout rack n'en plus faire 
mention a qui que ce soit. 

Le lendemain je ds 2 au roi de 


cette conversation. Il approuva mes réponses 


aux propositions de Miaczenski, et ajouta 
qu'il le connoissoit pour un tres-mauvais 
sujet dont le but étoit probablement d' obtenir 
de b'argent. 


Je ne finirois 5 pat si 'entrepreno1s Gins6rer 
la relation de toutes les visites et les con- 


versations singulières que mon zele connu 
pour la personne du rei m'attira. Je n'ignorois 


pas que sous le pretexte d'attachement pour 


le roi, une partie de ces pr opositions n'avoit 


| MWautre but que de dẽcouvrir si je me mèlois 
encore de ses affaires, quelles étoient mes 
intentions, et si j'avois encore la disposition de 


quelque portion de la liste civile. Je m'etois 


heureusement accoutume a considérer toutes 


les propositions comme des pieges. Je na- 
doptois que celles qui me paroissoient avan- 


tageuses au roi et toujours avec tant de 


i: precautions, que quel que put &tre Pevene- 
ment, je Wavyois jamais de danger a craindr e. 
Je n'en eiter a qu'un exemple. 


Vn gentilhomme de Bretagne, nomm' le 


chevalier de P Angle, dont j'avois connu la 
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(24) 5 
famille durant ma résidence dans cette pro- 
vince, se presenta un jour chez moi avec 
tous les indices de la plus grande misère. II 
sortoit de la maison de Ia Force on il avoit 
Ete detenu six mois par une meprise, disoit-il, 
de la police correctionnelle. C'est toutefois 
ce que la relation de son affaire me prouva 
tres-imparfaitement. Il m- annonea qu'il avoĩit 
a m entretenir sur un sujet de tres-grande 
importance, mais qu'il me supplioit de lui 
faire donner d'abord quelque chose à manger, 
parce que la faim le faisoit souffrir cruelle- 
ment. Il me parla de ses talens litteraires 
et me presenta pour echantillon un exemplaire 
de ses Voyages en Espagne. Il me lut ensuite 
les deux premieres pages d'un journal qu'il 
se proposoit d'intituler : Je Postillon de la 
Guerre. Il étoit écrit passablement et en 
faveur de la monarchie constitutionnelle. 
Je n'hésitai point à lui avancer 300 liv. qu il 
sollicita pour les i de la e im- 

pression. 

Il me declara qu'ẽtant en prison il avoit 
vu plusieurs milliers de faux assignats fa- 
briquès par des prisonniers qui les vendoient 
pour fort peu de chose à ceux qui venoient 


les voir; que: les commissaires de la munici- 
palité 


„ 
palité qui visitoient les prisons une fois par 


2 9 8 5 | Ty. 8 
semaine, se saisissoient de tous les faux 


assignats qu'ils pouvoient decouvrir , mais 


qu'ils negligeoient la recherche des instrumens 


qui Servoient a les fabriquer. 


Convaincu que la fabrication des faux 


assignats Etoit la principale ressource qui 
fournissoit aux Enormes dépenses des jaco- 
bins, Je dis au chevalier qu il seroit tres» 
patriotique et tres - avantageux pour lui de 
denoncer ce qu'il venoit de me dire, et de 
Tadresser en forme de petition a Paszemblte 
nationale, et qu il seroit fonds £ a reclamer Ia 


récompense promise a tous ceux qui denon- 
coient des fabrications de faux assignats. L* es- 
poir d'obtenir de Pargent le determina , et 
des le lendemain sa petition fut présentée. 
Mais le comité auquel on la tenvoya, crai- 
gnant sans doute qu'elle ne produisit Peffet 
que je d6sirois, men fit point le rapport et 
rèussit, durant une quinzaine, a empecher ; 


le e d'obtenir la permission de parler, 
quoiqu'il se presentat tous les; jours ala barre 
de Vassemblee. Je lui conseillai de publier 


sa pëtition, adresste aux membres de Passem- | 


blee sous le titre de Complot contre la 


nation. Il se preta d'autant plus docilement ” 
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„ | 
A suivre mon avis, que je Pappuyai d'un 
assignat de 200 liv. comme une avance pour 
les frais d'impression. Il promit de me resti- 
tuer les deux sommes lorsqu'il auroit touch6 
la gratification qu'il avoit droit de reclamer. 
Tignore $11 Pa recne; mais je sais qu'il ne 
m'a jamais rien Nn Je ne crois pas qu'il 
ait jamais exist6 un marcheur plus infati- 
gable que ce chevalier. Tous les matin, des 
qu'il avoit fait sa feuille, il pareouroit la 
ville, les faubourgs, les promenades, les 
clubs et les caſes ; c' toit toujours de lui que 
je recevois les premières informations, et en 
comparant ses rapports avec ceux 95 mes 


autres agens . je les tr ouvois presque toujours 
exacts, 5 


Un jour, en conversant avec moi sur les 
troubles de Saint- Dowingue , il entra dans 
des details dont je n'aurois jamais imaginé 
qu il put avoir connoissance ; et camme je 
lui en temoignois ma surprise 5 il me dit 
que personne! n'avoit eu une meilleure occa- 
sion que lui d'étre informs de toutes les 
circonstances relatives a cette colonie , parce 
qu 'i '6toit en relation intime avec Ja mai- 
tresse du mulätre Raimond, qui etoit Ta- 
gent des mulitres de Saint- Domingue ; ; que 


( 243) 
cet homme avoit pour sa maitresse la plus 
aveugle confiance; qu'il lui laissoit lire tous 
ses papiers; qu'elle Etoit parfaitement ius— 


truite de toutes les particularités de sa cor— 
respondance, et qu elle en informoit regu- 
lierement de Langie , parce qu 'elie Eloit 
meécontente de son mulatre qui ne la payc oit 
pas aussi genéèreusement qu elle. s'en (toit 
lattée. 

Cette découverte me parut d' autant plus 
interessante, que les tronbles des colonies 
avoient été excites et Gtoient encore pro- 
yoques par les manœuvres dun parti connu 
sous le nom d'amis des noirs , el preside. 
par Brissot et Condorcet. On savoit aussi 
que les riches mulatres de Saink- Domingue 
avoient fourn et envoyé à Paris une forte 
contribution, mais lemploi de cet argent 
toit encore enveloppe dincertitude. J es- 
perois que cette correspondance pourroit 
Eclaireir le mystere et fournir des armes 
puissantes contre les plus dangereux enne- ; 
mis de sa majesté. Cette cousidèration fut 
| plus que suffisante pour me faire désirer la. 
possession de papiers d'une si grande im- 
portance. Mais avant de m'en ouvrir au 
chevalier de Angle, je voulois etre un peu 
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mieux informs des particularitts de cette 
eee et je lui recommandai d'em- 
pioyer toute son adresse pour engager la 


maitresse de Raimond à examiner 15 nou- 


veau tous les papiers quand elle en trou- 
yeroit Toccasion , et a lire les plus anciens 
avec assez d attention pour pouvoir lui don- 
ner une idée des principaux faits qu'i ils 
contenoient. 


Au bout de quelques | jours j'eus la satis- 


faction d'apprendre que ma commission avoit 


Eté esèécutée avec toute intelligence que 


je pouvois desirer. Le chevalier me présenta 


des notes dictées par la maitresse du mu- 


_ Jatre; elles annoncoient que Ja premiere. 
liasse contenoit: 1%. les minutes des plans 


et instructions envoyes a Saint- Domingue 
en 1790 et 1791 , pour exciter, diriger et 


soutenir Vinsurrection des negres ; 29, les 


copies des parnphlets imprim6s et des billets 
&Ecrits a la main qu'on devoit répandre dans : 
la colonie. | | 

La seconde liasse contenoit le projet dun | 


plan et le registre d'une contribution qu on 


devoit lever sur les mulitres de Saint - Do- 


mingue; la totalite de la somme montoit à 


plus de vept millions de livres. II 7: aroit 


tn) 
N independamment de ces papiers un memoire 
relatif a emploi de Pargent ; une gr ande 


partie devoit passer a Paris pour r6compenser 5 
les anciens services et en obtenir de nou- 


veaux de plusieurs membres de Passemblee- 
et du club des jacobins; pour payer des 
avocats, des auteurs de pamphlets et des. 
journalistes; pour fournir aux frais des im- 
pressions, afliches, etc. 

La troisieme contenoit des lettres origi- 
nales adresses a Raimond par ses corres- 


pondans de Saint-Domingue , et des notices: 


de ses réponses. Une de ses lettres annon- 
coit qu'on avoit envoye a Paris pres d'un, 


million en attendant mieuæ, et il paroissoit 


par sa réponse, que Brissot avoit requ 
300,000 livres, Condorcet 150,000 livres, 
Tabbé Grégoire 80, ooo livres, et Pétion 
| 60,000 liv. ; mais Robespierre n'avoit point 
voulu accepter Targent , ni sous le prétexte 


de distribution, ni à titre de gratification,, 
: quoiqu'il cervit la cause avec dera de 


| zele, 


La maitresse du 1 wavoit. Das eu 
le temps de pousser plus loin son examen; 


mais d'en étoit assez pour augmenter mon 
desir davoir entre les mains cette curieuss 
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correspondance. Je demandai an chevalier 
$1] seroit possible de me la confier pour 
huit jours, sous pretexte qu'une personne 
qui 6erivoit histoire des troubles de Saint- 
Domingue, deésiroit y puiser quelques ins- 
tructions. II me r6pondit qu'il étoit très-sür 
dy déterminer son amie, si je voulois lui 
envoyer cent louis dont elle avoit le plus 
omen besoin. Mais comme je craignois 


qu'une somme si forte ne fit naftre dans 
Pesprit de cette fille des 80upcons qui pour- 


roient nuire au suceès de ma négociation, 


je dis au che valier que je ne pouvois pas 


lui faire un présent si considèrable, mais 7 


que pour la tirer de son embarras du mo- 


ment, je lui preterois un millier d' cus qui 
lui serolent remis par la personne que je 


chargerois d'aller examiner et prendre les 


papiers dont j'avois besoin. Elle accepta mon 
offre avec plaisir et me fit dire qu'elle espe- 
roit terminer cette affaire avant la fin de la 
semaine. Je promis auszi une centaine de 
pistoles au chevalier de Langle si sa nego- 
ciation réussiesoit ” et il en avoit deja recu 
une partie, Mais par malheur, avant que la 
demoiselle trouvat Poccasion de tirer ces 


: papiers du | cabinet de Raimond , il partit 
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pour Auteuil dans l'intention d'y passer 
Pets; Elle se flattoit de le determiner a re- 
venir et de trouver les moyens de remplir 
son engagement ; et le chevalier a qui j'avois 


déja paye toute sa somme continuoit a me 


bercer de cet espoir ; mais la catastrophe 
du 10 Vaont le detruisit sans retour. 
Je fus vivement afflige de l'issue d'un 
projet dont le succès auroit pu avoir des 
suites si favorables pour le roi, dans la triste 
situation oit il étoit alors. 
Deux jours apres la destitution de Roland, 
Clavire et Servan „Dumourier $'appercut 
que leurs amis le consideroient comme Pau- 
teur de leur disgrace, et que cette idée 
lui avoit fait perdre la faveur de la majorite 
de l'assembléèe nationale et du club des ja- 
cobins. Il se détermina en consequence A 


sacrifier au retour de sa popularité toute 


autre consideration. Convaincu que le roi 
ne consentiroit jamais à sanctionner les deux 
deècrets du camp et des pretres, et $ur-tout 
le dernier, au lieu d'y inviter sa majesté 
il avoit approuvé son refus et provoque la 
destitution des trois ministres qui pressoient 
le roi de donner sa sanction. Mais dans la 
? nouvelle circonstance il weut pas honte de 
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chanter la A 1 poussa la bassesse 


et a per lſidie jusqu'à proposer a sa majesté, 


ou de sanctionner les decrets , ou d'accepter 

sa d&mission, II ajouta que d'après le mau- 
vais effet que la destitution des ministres 
avoit produit, ses services seroient plus pré- 
jndiclables qu'utiles a sa majesté, si elle 


persistoit a rejeter les deux decrets. Ce fut 


en vain que le roi lui remontra Vinconse- 
quence de sa conduite ; Dumourier persista, 
et sa demission fut acceptée. 


Je recus du roi à cette occasion la lettre 
suiva nte : 


ec Concevez , je v vous prie, si vous le pou- 


ver : Petrange. conduite de cet homme, 


Apres m avoir invité a renvoyer trois mi- 


nistres, parce qu' ils insistoiĩent sur la sanction 
de ces deux decrets, il m'abandonne parcs 


que je persiste dans la mesure qu i m a re- 


commandee. ” | 
Cette observation etoit sans Ss tres 


juste; mais il est encore plus inconcevable ; 
que malgr6 la notoriete de ces faits, Du“ 
mourier ait eu l'insolence d'avancer dans 


ses mémoires, qu avant le renvoi des troit 


münistres, le roi lui avoit solemnellement 
Promis de anetianner les deux decrets a &b 


= 
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qu il wavoit donné sa démission que paree 
que deux jours après sa majesté changea de 


sentiment et refusa de remplir sa 1 


On trouvera peut-6tre extraordinaire qu'un 


homme qui rend du passé un compte si in- 


fidele, ait approche la verite de si pres en 


indiquant Pavenir. On en trouvera la preuve 


dans la lettre datèe du 16 décembre 1789, 


qu'il Ecrivit a M. de la Rosière. Pai copié 


Pextrait suivant sur Poriginal , et je Pollre 


ici à la curiosité du public. 


.& 
Cherbourg, 16 décembre 1789. 
« 5 . 0 : 0 5 - * © oy 5 „ . . 
„„ i 0 . 0 2 „ 8 . 8 


| «6 Votre gendre m'a raconte votre aventure 


a Rennes, Comme je vous ai toujours trouve 


plus entiche que moi d'aristocratie, et par- 
ticulièrement dans notre dernière conversa— 


tion avec M. de Montmorin , Jai en des 


inquiétudes pour vous dans les presentes cir- 


constances: Japprends avec bien du plaisir 
que vous vous en tes si heurensement tire, 


ee Restez encore paisiblement cet été dans 
votre manoir, Jai grand peur qu'à cette 


èpoque vous n'ayez l' occasion d'exercer 
contre les Etrangers vos talens militaires. 
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Notre liber té sera attaquee par une 5 coalition 
de despotes, et nos courtisans formeront un 


escadron de troupes legeres qui voltigeront 
d'un parti a Pautre. C'est alors que des 


hommes comme nous, des hommes connus 


par leurs talens et leur conduite , devien- 


dront les cheſs que la nation Nn pour 
defendre sa liberté. Le roi est avec nous 


et n'abandonnera point la bonne cause. Tout 


ce que nous ferons en faveur de la liberté 


sera considere comme legal. 


55 Si vous ne voulez pas vous égarer, mon 


vieil ami, ne perdez jamais ceci ds" vue. La 


ebrolution est deja faite; les moyens nous 


_ paroitront peut- etre reprehensibles si nous 


ecoutons encore les prejuges qui existoient 


ill y a deux ans; mais aujourd'hui nous som- 
mes libres, quoique peut- etre aux depens 
de notre repos. Vos enfans seront plus heu- 
reux que vous: imprimez bien cette idée 
dans leur esprit, rendez- les fiers de leur 
| Hbert6, rendez- les capables de soutenir la 
reputation de leur père sous des auspices 
plus heureux car nous Etions esclaves i 
et nous jouissons par anticipation de leur 
gloire et de leur prosperite futures. i 


7 Tels sont, mon cher ami, Tor” nouveaux 


( 251 
sentimens auxquels il faut nous attacher: 
si je les voyois 8'eteindre dans le cœur de 
mes compatriotes, je serois le premier a 
tächer de les ranimer. Cet enthousiasme 
patriotique est loin de détruire chez moi les 
douces sensations qui font mon bonheur. 
L'amitié est le sentiment le plus cher à 
mon coeur , et sous ce titre révéré, je vous 
embrasse de toute mon ame. Mes respects 
a madame de la Rosiere. Assurez vos enfans 
que vous avez en moi un ami sincdre. 
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CHAPITRE XxX VII. 


Ferivable motif des deux decrets. _ Un 


Secretaire de Condorcet rend visite d 
M. de Lessart dans sa prison, et Vin- 


| "Wako des projets adoptes par le comite 
Secret des jacobins. — M. de Lessart 
ud en envoie le detail dans une lettre. 


— J envoie cette jetire au roi. Petiti On 
contre un des aecrets. — Insurrection 


du 20 juin, — Proclamation. — Bon 
efet quelle produit, — Decret du depar- 
 Fement qui prononce la suspension de 


Pétion. — Le roi, force de prononcer 


sur ce décret, Ie confirme. — L'assem— 
blee Pannulle.— Funestes pressentimens 


du roi. — Interessante conversation avec 


sa majeste sur Pevenement du 20 juin. 


— Plan que je proposat au roi. — Ses 


motifs pour ne point adopter. 


Jar loujours Eté persuade qu? en passant 
les deux décrets pour le camp et contre les 
pretres non assermentes, on avoit été con- 
vaincu que le roi refuseroit de les sanc- 
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EC 
tionner et que son réfus produiroit une 
insurrection. Les girondins se flattoient de 

buater, par ce moyen , Pexccution de leur 
4H plan contre le ro1 et contre la monarchie. 
Quelques jours apres que Ces deécrets furent 
passes, je recus de M. de Lessart une lettre 
que je communiquai au roi et qui me con- 
firma dans mon opinion. Elle contenoit 
le détail suivant: 


« Un particulier a qui M. de Lessart 
avoit rendu des services essentiels avant la 


revolution et qui étoit alors secretaire de 
Condorcet , passant a Orleans, avoit visite 
son bienfaiteur dans sa prison et conversé 
avec lui pendant deux heures. Dans le cours 
de cette conversation, M. de Lessart l'ayant 

questionne sur les projets des jacobins, cet 
homme, par reconnoissance ou parce qu'il 
croyoit n'avoir rien a redouter de Vindis- 
| cretion d'un prisonnier dont le proces seroit 
= probablement de longue dure, lui fit, sous la 
= promesse du secret, le détail de tout ce dont il 
avoit connoissance. Il dit à M. de Lessart c que 
le comité secret des jacobins $ *occupoit, dans 
ce moment, a former un plan d'insurrectioa 
et attaque contre les Thuileries, semblable 
Aa celui qui avoit eté execute le 5 Octobre 
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1789, contre le chateau de Versailles. Les 
jacobins avoient pour objet de forcer le roi 

à fuir on a abdiquer la couronne, et dans 
Pune ou Pautre de ces suppositions, ils se 
proposoĩent de nommer nn conseil de régence 
composè de leurs principaux chefs; et si le 
roi echappoit a cette insurrection sans ab- 
diquer on sortir du royaume , ils Eétoient 

d&termin6s A exciter, sous quelque prétexte, | 

une nouvelle insurrection pour épouvanter 
Passemblée nationale et la forcer de pro- 
noncer la dechtance du roi, et de proclamer 
le prince royal avec un conseil de régence. : 
Mais toutes ces expeditions ne devoĩent servir 
qua frayer le chemin a Poper ation definitive 
des girondins, qui consistoit dans Petablis- 
sement d'une republique a laquelle ils ne 
_ eroyoient pas que Pesprit de la nation fut 
encore suffisamment prepare ; mais ils se 
flattoient de lui faire goiter peu-à- peu cette 
forme de gouvernement et de la faire adopter 
sans la moindre resistance. 52 

Je fis passer cette lettre au Roi, et confor- 
 mement au desir de M. de Lessart, je la 
brülai des qu elle me fut rendue. Sa majesté 20 
me répondit que tel pouvoit etre le plan des 
jacobins, mais e tout ce qu; elle pouyoit 5 
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Faire consistoit a tacher Techapper : à leurs 


piéges, en restant toujours fidèle a la consti- 


- tution (1). NI | / 
L opinion qui se manifesta dans la capi- 


| tale, à Poccasion du renvoi des trois minis- 
1 tres, fut de nature à faire cesser toutes les 
| inquiètudes relatives au refus de la sauction. 
On garda le silence sur le decret contre les 


preètres, mais on presenta deux Petite a 
Passemblee et au roi, pour obtenir la revo- 
cation du camp de vingt mille hommes. Ce 


deécret avoit repanda Palarme parmi les ei- 
toyens, et les gardes nationaux le considé- 
_ roient comme injurieux a leur fidelite et a 


leur courage. L'une de ces pttitions avoit 
| vingt- mille signatair es, et Pautre huit mille, 
dont le plus grand Sobre appartenoit a la 
garde nationale. Les jacobins sentirent com- 


bien cette coalition pourroit devenir formi- 


(i) Acette époque, les cheſs du parti de la Gironde 


Etoient en très-grand credit chez les jacobins. Mais ils 
abandonnerent cette société qui poussa bientot a Pexces , 


ses violences. Au 10 MWaodt £706 „ils ne se Proposoient 
que Pexécution du plan dont ja parlé; mais Danton, 


Robespierre et Collot-d'Herbois précipitèrent Téta- 
blissement de la république, que les girondins consi- 


deroient encore comme > trop premature. 
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plan indique dans la lettre de M. de Lessart, 
et il en resulta la trop fameuse insurrection 


beth au moyen du respect qu'elle inspiroit 
geénéralement et de Padmiration que produi- 


que ceux de la meme classe qui mavoient 


= genéreuse princesse aux serviteurs qui Penvironnoientz 
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(2360 
dable s'ils lui laissoient le temps de se former, 
En conséquence, ils haterent l'exécution du 


du 20 juin, ou le roi sauva sa vie par son WY 
sang-froid et son courage, la reine park 
digni:e de sa contenanee, et Madame Elisa. 


sit le courage heroique avec lequel cette 
geéneèreuse princesse exposa sa vie pour 
sauver celle de la reine (1). = 

Les crimes de cette borthle journée sont, 
assez connus pour que je me dispense d'en 
donner ici Podieux détail. A peine la popu- 
| Jace avoit vuide les appartemens du Palais, 


point pris de part a Vinsurrection , en invec- 
tiverent les auteurs et e haute- 
ment leur admiration de la conduite Sage, 


05 Lotsgus la populace remplit , le 20 juin, bo 
appartemens des Tuileries, quelques- uns des seclcrats 
soudoyés insultörent madame Elisabeth, qu ils prenoient 
Pour la reine. — Ne les desabusez point, dit celte 


» cette erreur les empbchera Nut — etre Eattaquer la 
-» reine. „ 


| conragense 
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1 oourageuse et modeste du Roi et de toute la 
famille royale. On publia le lendemain une 
proclamation parfaitement bien faite. Elle 

avoit étè redigee par M. Terrier de Montciel, 


recemment port6 au ministere de Pinterieur. 


Elle produisit le meilleur effet, non-seule- 
ment à Paris, mais dans tous les departe- 
mens, qui envoyerent au Roi et a VAs8em- 
| blee des adresses dans lesquelles ils deman- 
doient qu'on chatiat severement les auteurs 
dee l'insurrection; ils Etoient dans le club des 
jacobins. Les informations recues par le d6- 
N partement de Paris ne laissèrent pas a cet 
Egard le moindre doute. N parut evident que 
le maire Pétion, et Manuel le procureur de 
la commune, tous deux jacobins exaltés, 
auroient pu facilement prevenir ou dissiper 
le rassemblement; mais opinion générale 
les accusoit de avoir ſavorisé, et leur con- 
duite fut universellement hunts si répréhen- 
sible, que malgré leur grande popularite, le 
département n'hesita point a les suspendre 
de leurs fonctions. Cette démarche produisit 
une tres-grande sensation dans la capitale 
et fut approuvee par la majorite des citoyens. 
Les royalistes la trouverent beaucoup trop 
moderee : les jacobine furent enflammes do ö 
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fureur et du desir de la vengeance. Confor- 
mement a la constitution, les arrètés du de- 
partement n 'avoĩent leur ondention qu'apres 
avoir été confirmes par le roi, et on les 
soumettoit ensuite à l'assemblée legislative, 
qui pouvoit les annuller ou les confirmer, 
quelle queut été la decision du roi. On pre- | 
senta en conséquence au roi Parrèté qui 
suspendoit le maire de ses fonctions. Sa 
majestè refusa d'en prendre connoissance, et 
donna pour motif que comme cette affaire 

lui étoit personnelle, son opinion et celle de 
son conseil pourroient parottre suspectes. II 
renvcya le décret au président de Passem- = 
blee, en lui observant les motifs qui Pempt- 
choient de prononcer: il ajouta qu'il 8'en rap- 
portoit a la sagesse de Passemblee. Les jaco- 
bins trop adroits pour laisser Echapper une 
occasion de mortifier le roi, et moins inquiets 
de l'indignation générale qu'ils avoient ap- 
paisée en grande partie, firent déclarer par 
Tassemblée, que la conduite du roi, dans 
cette eirecustanee; etoit inconstitutionnelle, 
parce que dans tous les cas sans exception, 
le roi devoit prononcer sur les arréètés du 

département avant qu'on les soumit à la 
decision du corps legislatif, En consequence, 
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(0259) | 
on rapporta le decret au roi qui; 8e voyant 
force de décider, n'h6sita point ale confirmer; 
mais le surlendemain Passemblee annulla 
son jugement, en réëvoquant Parrete du de- 
partement. Elle reinstalla Pétion dans sa 
place et retablit avec Eclat le pouvoir des 
| Jacobins , au grand scandale d'un grand 

nombre de citoyens qui, faute de chefs, gar- 
derent le silence. 

La situation du roi et de la reine deve- 
noit tous les jours plus difficile et plus peril- 
leuse. On suivoit avec activit6 et non moins 
de succès le plan mentionné dans la lettre 
de M. de Lessart. N 

Le roi ne pouvoit plus esperer de se 
sauver par la force; car independamment de 
son aversion pour toutes les mesures Ener- 
giques, la suppression de sa garde, la reu- 
nion des Suisses aux troupes de ligne et 
 PFemigration de la noblesse, lui avoient enlevé 
toutes les ressources de cette espece. Il ne 
lui en restoit plus d'autre que de fuir de sa 
capitale; mais Pevenement deplorable du 
voyage de Varennes et les humiliations dont 
ih avoit été la source, Etoient $1 douloureu- | 
_ Sement graves dans son souvenir, que le 
e imminent qui menagoit- toute 8a fa- 
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5 mille, et la certitude qu'il n'y avoit pas 
1 Jautre moyen que la fuite pour les mettre a 
. 


ww Pabri du poignard des assassins z etoit T unique 
I argument qui put determiner le Roia recou- 
rir une seconde fois a cette cruelle ressource. 
Il ne &occupoit point du tout du soin de sa 
propre vie; car depuis Paventure de Varennes, 
ce malheureux prince &toit fortement per- 
Suade qu'il seroit assassine; que tous les 
3 efforts pour Pen garantir serolent inutiles 
| et pourroĩent augmenter le danger de sa fa- 
mille et des amis qui lui restoient fidèles. 
Livr6 a ces funestes pressentimens, il atten- 
doit la mort avec un calme heroique, qu 'on 
auroit pu considerer comme un sentiment 
d indiflcrence pour la vie. 
II lisoit souvent | Histoire de Charles . 
| G Angleterre, et mettoit sa principale atten- 
tion à Eviter tout ce qui pouvoit servir de 
prètexte pour lui faire eriminellement son 
procès. ; TT 
Le $acrifice de s sa vie emblait: ne (OY rien 
T coũter. L' nonneur de la nation occupoit toutes 
ses pens6es. L'idee d'&re assassinè publique- 
ment au nom du peuple lui faigoit une 
impression violente. II auroit prefere de perir 
Par le fer Yun ASSASSIN dont le meurtre seroit 
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eonsidere comme le crime de quelques indi- 
viqdus, et non comme un acte national. 
Dune conversation que j'eus le 21 de juin 
avec Pinfortune Louis XVI, me decouvrit 
à quel point son imagination etoit frappèe 
de Ses pressentimens funestes. 

Lorsque je le felicitai d'avoir Lcbappé 


aux dangers de la veille, il me repondit : 6 


ce C'est uniquement pour la reine et pour 


ma sœur que Jai eu de Tinquiẽtude; je ne 
craignois rien pour moi. 
», Mais il me semble cependant, lui re- 
pondis- je, que P'insurrection Etoit partieu- 
Hherement dirigee contre votre majesté. 

»» Je le sais bien, reprit-il; j'ai bien vu 
qr'ils avoient Tintention de m'assassiner; 


et je ne congois pas pourquoi ils ne Pont 


pas fait! Mais; je ne By echapperai pas toujors: 


ainsi je wen suis pas plus heureux; car un 
peu plut6t, un peu plus tak 0 est at toujours 
la meme chose, 
» Grand Dieu! m' rial je, votre ſafes 
 eroit-elle donc qu elle doit etre inévitable⸗ 


ment assassinée! . ep” 


V» Pen suis convaincu, repliqu ſe x roi; 
il y a * tems que je ny NT eh 
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ie me suis accontums à cette idée. Croyez- 

vous que la mort me fait peur; | 
» Non, certainement , lui répondis-je; 
mais je ne voudrois pas que votre majesté 
se persuadat qu'clie en est si proche, 

et quelle adoptat les mesures vigoureuses 
qui peuvent seules la mettre a Pabri du 
danger. 
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» Il est pent- etre possible, me dit le roi, 
que Jen échappe; mais il y a bien is 
chances contre moi, et je ne suis pas heu- 
reux. Si j'étois seul, je risquerois encore une 
tentative. Oh! si ma fenime et mes enfans 
ntoient pas avec moi, on verroit bientöt 
que je ne suis pas aussi foible qu'on Pima- 
gine ! Mais quel seroit leur sort si les me- 
sures que vous e n 'ctoient point 
suivies du succès? 
„Mais sion assassinoit votre majesté, croit- 
elle que $a famille seroit plus en süreté? 
»» Oui, je le crois; ou du moins je Fes- 
f pero, ets'il en arriyoit autrement, je naurois 
pas à me reprocher d'en etre la cause. Mais 
que croyez-vous que je puisse faire! 33 
7 Je crois, lui repondis-je , que votre ma- 
jesté Pourioit. a Prevent. sor tir de. Paris a 
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moins de difficulte que jamais , parce que 


les 6venemens d'hier ont demontre trop 
| . 0 i 4 A 
clairement que votre vie n'est plus en süreté 


dans la capitale. 


„Ob! je n 'cntreprendrai point de fuir une 


seconde fois; j'ai eu trop a souffrir dans la 
premuere! 
„Je pense comme votre majesté, lui ré- 


pliquai-je, que vous ne devez point songer 
aujourd'hui a fuir secrètement; mais Pin- 


dignation generale que les Evenemens d'hier 


ont excitte, vous offrent a. ce qu'il me 
semble une occasion tres-favorable pour 
 $ortir de Paris ouvertement et sans oppo- 
sition; non- seulement avec le consentement 
de la majorite des citoyens, mais avec leur 
approbation. Je supplie votre majest6 de me 
permettre de reflechir a cette mesure, et de 
lui soumettre ensuite les moyens d'exécution. 


„„ Juy consens, me dit: il; mais vous les trou- 


_ verez plus difficiles que vous ne l'imaginez. 1» 
Un des incidens du 20 juin, qui avoit 
affeqtè plus vivement les amis du roi, Etoit 
de lui avoir vu conserver le bonnet rouge 
sur sa t6&te durant pres de trois heures. Je 
pris la libertè de demander à sa majesté ex- 
plication d'une circonstance qui 8 'accordoit 
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si mal avec le courage tranquille qu'on avoit 
remarque durant toute cette journèe dans sa 
conduite. Voict qu'elle fut sa réponse: 

« Lorsque les clameurs et les cris de 
vive la nation redoublèrent avec violence 


en s'adressant evidemment a moi, je répon- 


dis à haute voix que la nation n'avoit pas 


de meilleur ami que moi. Un homme armé 


d'une pique, évidemment ivre et porteur 
d'une phisionomie feroce , m' ayant entendu 


de loin, forca son passage à travers la foule, 


et * adressant a moi, me dit: « Si ce que 
vous venez de dire est vrai, prouvez- le en 
mettant le bonnet rouge. » J'y consens, lui 


dis-je, et aussit0t il $avanca suivi de ses 


compagnons et placa le bonner gur le bout 
de mes cheveux, car il etoit beaucoup trop 
etroit pour que ma tete put y entrer. Fima- 


ginai, je ne sais pourquoi, qu'ils n'avoient 


intention que de poser un instant le bon- 


net sur ma téte et de le retirer sur-le- | 
la verite WM 
ce qui se passoit autour de moi Etoit plus 


champ. Je wy songeai plus, et A 


que suffisant pour me distraire du bonnet. 
Enfin, lorsqu'après ètre rentrè dans mon 


appartement, un de mes gens de service m'en 
fit Pobservation , je fus tres: surpris de Pap- 
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percevoir sur ma fete. Je suis tres-persuads | 


que Paurois pu, sans danger, P'ôter dans la 


salle; mais je ne suis pas moins convaincu 


que, si Pavois refusé de le laisser placer sur 


ma t&te, Phomme ivre m'auroit enfonce sa 
bpPique dans le corps. » 
M. le marechal de Mouchy et M. d Her- 
villy qui restèrent constamment auprès du 
roi, et qui virent tout ce qui s'est passé, 


m'ont racontéè tous deux ces circonstances 


de la meme manière. Il en resulte que si le 


roi n'a pas pu &viter qu'on placat le bonnet 


rouge sur sa tete, on ne peut pas du moins 
Paccuser de avoir garde si Las bas £2 parce 19 
TO il craignoit de Poter. 


HE 23 on Petrvoyal & J sa majest6 un i plan 


CE ET f/f 


deere entre. Retablir fa. erde 5 
constitutionnelle et en informer Passemblee 
pur une lettre adress6e an president , dans 
en le roi déclarera qu'il a résolu d'en 
e.xclure tous les officiers et les soldats contre 
lesquels il y a des plaintes appuyées / 
preuves; à beffet de quoi; Pasemblee sera | 

invite d'envoyer leurs noms. 1 Rog 
II. Donner des ordres pour que ies 00 5 
mille Suisses cantonnés a Coutbevole soient - 
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envoyés par detachemens de cinq cents 
hommes, et places dans les principaux vil 
lages sur la route de Fontainebleau, pour 
assurer le passage du roi. 
III. Des que la garde sera r6tablie, ce 
qui peut se faire en trois jours, tous les of- 
 ficiers et les soldats etant encore a Paris, on 
Eerira une, lettre à Passemblée nationale, 
dans laquelle on declarera que la santé du 
roi et de sa ſamille ont besoin de prendre 
: Pair de la campagne; que 84 majeste se 
propose de passer quelques jours a Fon- 
tainebleau , „et qu elle prendra les mesures 
4 nécessaires pour que ce voyage n occasionne py 
. point de retard dans expédition des affaires 
1 publignes: rl convient d'eècrire aussi pour le 
meme objet une lettre à la municipalité, et 
de ne faire partir Pune, et Pautre qu'au 
moment ou, leurs majestés monteront en 
1 voiture, de maniere que leur intention ne 
* 115 soit publiquement connue qu'après qu'elles 
1 seront sorties des barrières. Personne ne 
: doit. etre mis dans la confidence avant le mo- 
ment d du depart.! Le roi et la reine partiront 0 
dans la meme voiture, Comme ils ont cou 
tume de faire dans 1 promenades- Equs | 
bs . preparatifs qui, pouerajent- Wfiter, des 
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FE, JO 
SOUPCONS de aa etre Evites Soignen- 
sement. 3 N 


IV. II ne doit y avoir qu' une genie voi- 
ture et le nombre de gardes qui accompa- 


gnent habituellement la famille royale. Les 


ordres doivent @tre donnes à trois cents 
gardes à cheval de joindre le roi à deux 
mille de Paris, sur la route de Fontaine- 


bleau, pour en imposer a ceux qui pour- 


roient etre tentèés d'empècher leurs majestes 
de continuer leur voyage. Le reste des 
gardes constitutionnels seront distribues 
dans les diffcrens postes où les Suisses au- 
ront eté e davance, conſormément? a 
Particle second. 5 
Une heure après is Jace: Fa: * famille. 
royale, M. de Laporte ou toute autre per- 
sonne dans laquelle sa majestè aura confiance, 
5 informera les domestiques dont le roi et la 
reine desireront d'ètre suivis. On leur recom- 
mandera de partir les uns apres les autres, 
et d' observer des intervalles sullisans pour 
qu'un trop grand nombre de voitures ne 
3 pas a- la- ſois sur la route eln excite 


12 | 
point Pattention et Pinquidtude, » 1 b 8 
Le roi Ecrivit en marge de mon plan: 
? « Un Apart, $1 brkeipits „ sans pr eparatify 
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et avant d'en avoir prevenu P assemblée, à 
trop Pair d'une fuite. Si je ne partois qu'apres 


la remise de ma lettre a Passemblte et 8a 


deliberation sur cet objet, on passeroit à 
Pordre du jour, et dans cet intervalle il y 
auroit une insurrection pour $'opposer a mon 
depart. D'ailleurs, il sera toujours impossible 


d'exécuter votre plan sans mettre plusieurs 
personnes dans ma confidence. Le rètablisse- 


ment de ma garde éEprouveroit aussi proba- 


| dlement de fortes oppositions. » 5 


D'après ces observations, je formai un nou- 


veau plan, ou platot j Je composai une autre 


lettre pour Passemblée, au moyen de laquelle ; 


Te roi la mettoit dans Palternative, ou d'ap- 1 
prouver son depart par un deeret, ou de se 


rendre responsable de tout ce qu'on pourroit 


entreprendre contre sa majeste et sa famille. 
Elle Etoit « congcue dans les ter mes suivans: 


M. LE  PagsIDENT, | 


LA santé ps ma famille ef Is mienne 


exigent que nous sortions de Paris. Je me 
propose d' aner a Fontainebleau et je pren- E 
_ara les. mesures nécessaires pour que mom 


loignemenk moccasionne point de retard 


| dans 8 des affaires * Ce- 


CG 
pendant, si Passemblée juge que dans cette 
eirconstance je ne dois pas m'éloigner de 
Faris, je differerai mon e de quelques 


55 J vous prie de m'informer de Popi- 
nion de Passemblée A cet égard. Je desire 
aussi qu'elle soit prevenue que je m'occupe 
5 de reformer ma garde constitutionnelle. 

v, Pinvite P'assemblée a m indiquer les 
noms des officiers et des soldats contre les- 
quels il existe des plaintes appuyées de 
preuves, afin qu'ils Solent exclus de ma 
nouvelle formation. »» 
En envoyant ce nouveau plan à sa ma- 
7 „je lui observai que Passemblee ne 
pourroit pas se dispenser de deliberer sur 
sa lettre, et que si les représentans approu- 


= voient son départ, il n'y auroit plus d'obs- . 


tacle a craindre ; mais que si au contraire 
ils dèclaroient la dence du roi indispensable 
à Paris, ils ne pourroient pas se dispenser 
de prendre toutes les precautions nécessaires 
pour la süreté de sa personne, afin de se 


laver du soupçon de s'etre opposts a on 


_ depart, dans Vintention de le faire assassiner. 
Ce plan fut encore rejet6 par le roi, qui 
Ecrivit la réponse suivante en marge: 


(270 
« II est . nécessaire de 
85 occuper de la süreté; mais encore faut:il 
le faire avec dignite, et je n'en trouve point 
dans le plan que vous me proposez. 
Cette réponse Ctoit d'un style auquel je 
ne 575 serois jamais attendu de la part du 
roi; je la soupgonnai d'avoir été dictée par 
5 reine, et le lendemain je fus confirme 
dans mon opinion en recevant delle une 
lettre congue à- peu - . dans les memes 
_ termes. 
Quoiqu' accablée par be malheur, cette in- 
fortunte princesse se laissoit toujours abuser 
par Pesptrance de voir les affaires du roi 
Es elles- memes un four favorable ; 
elle gen flatta jusqu'au dernier moment, 
et c'est a cette étrange sécurité ou A ce 
manque de jugement qu'il faut imputer sa 
repugnance pour les mesures qui pouvoient 
encore sauver le roi et elle-mème du danger 
dont ils etotent menaces Pun et Pautre. 
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CHAPITRE XXVIIr 


| Represe) tation au roi sur Ja: necessits a 
dadopter un plan et de le suivre. — Le 
roi approuve la proposition de oonsulter 
MM. Montmorin et Malouet sur sd 
Situation, — Opinion de sa majestè sur 


M. Malouet. — Plan pour gagner les 


tribunes de Passemblee. — Rejete par 
le roi. — On Pexecute d son inscu. I 


le decouvre et en ordonne Ia suspension. 


Plan general de conduite propose au 


roi. — M. de Lafayette. 


ooo lo os penser que le plan que 


j'avois proposè au rol put blesser les foibles 


restes de. la dignité royale , et Je- con- 
$1deral sa réponse beaucoup moins comme 
; expression de son jugement à cet égard, 


que comme Peffet de son indècision ordinaire, 


comme Popinion de la Reine, et comme la 
suite de illusion dans latente on tenoit sa 
majestè relativementa Pattachement des Pari- 
$iensetalafhdelitedela garde nationale, qu'on 


lui reprezentoit sous un jour beaucoup trop 
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(22) 
favorable. La erainte de le décourager! m'avoit 
moi-meme long-temps emp&ch& de lui de- 
couvrir toute Petendue des dangers qui l'en- 
vironnolent. Mais je jugeai que dans cette 
circonstance mon devoir nvordonnoit de lui 
declarer que sa situation toit devenue trop 
critique pour que je pusse me permettre de 
lui donner personnellement des conseils sans 
le concours des autres serviteurs dans la pru- 
dence et 'attachement desquels sa majesté 
avoit mis sa confiance; qu'il me paroissoit 
absolument indispensable de former un plan 
de conduite adapte aux presentes circons- | 
tances et de le suivre strictement, afin de ne 
pas se trouver a la merci des eyenemens, sans 
precaution ni moyens de resistance ; que 
si sa majest6 avoit d6ja adopté un plan et 
daignoit me le-communiquer , je le presen- 
terois a MM. Malouet et de Montmorin , et 
qu'après en avoir fait avec eux Fexamen, je 
transmettrois leresultat de cette conference a 
sa majesté, qui prendroit le parti que sa sagesse iN 
lui dicteroit. J'ajoutai que le juge-de-paix 
Buoh paroissoit fortement persuadé que rien 
n'étoit plus urgent que de s'assurer une 
majorité dans les tribunes de Vassemblee 


nationale, en 17 plagant un nombre suſlisant 
dhommes 
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Thommes payts pour reduire les emissaires 


Y des jacobins au silence. 


Le Roi ecrivit en marge de ma lettre la 


rbponse suivante: 


cc 19, Je sens la necessité de former un 


: plan, dt il me paroit toute fois r S N de 
n'etre pas ei reduit : a gen Ecarter. 
Envoyez- m'en un. 


e L'expedient de gagner les tribunes 
seroit bon s'il Eteit Peatieaple; mais il faut 
y renoncer. Durant la premiere as8embl&e 
cet essai a Conte plus. de trois millions à la 


liste civile, W-4 al eu constamment les tri- 
7 bunes contre. moi. 


0 39. ee fort que vous consultiez 


MN. de Montmorin et Malouet sur votre 


plan et sur toute autre affaire importante 
| que. vous jugerez utile de me proposer. 


Le Roi estimoit M. Malonet et comptoit . 


sur son attachement. Aprés avoir rempli 


honorablement les places d'intendant des 
colonies et de la marine, il s'étoit également 5 
distingué dans la première assemblèe par son 


intelligence, son courage et sa probite. Ses 


ö opinions 3 quoique generalement justes . 2 
Etoient rarement adoptces , parce qu il n'ap- 


5 partenoit a aucun 1 „et qu en consé- 
Tome II. 8 
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quence il les avoit le plus sonvent tous 
contre lui. Le cote droit ne pouvoit pas lui 5 
pardonner d'avoir désiré un gOuvernement 
représentatif, et le cote gauche Ctoit violem- 
ment irrité de son zele invariable pour la 
roya auté. | 
Je ne dis point que dans les premiers 
temps t Ja révo! iution , lorsque les esprits 
Etoient électrisés par les nouveaux systèémes, 
M. Malouet se soit toujours oppose aux idées 
adoplces gencralement en faveur de la liberté; 
qu'it n'ait pas desire une constitution nou- 
velle et une tres-grande réforme. Il avoit 
 pevt-etre des idèes trop exagérèes des avan- 
tages qu'une nouvelle constitution et un 
0 zupplementde liberté assureroĩent ala France. 
Il imputoit peut-&tre au gouvernement des 
actes de despotisme dont le reproche ne devoĩt 
uniquement tomber que sur le caractère 
imperieux de quelques ministres, Il a pu, 
comme tant d'autres tr Ls-honnétes gens, com- 
mettre quelquefois des meprises ; mais il est 
certain « que: ses intentions furent in variable- 
ment tres: pures: qu'il fut le premier a pré- 


ö voir et à annoncer les suites affreuses qui 


pouvoient résulter de la revolution; que 
Personne n ne delendit avec plus d de fermeté 


„ 
les droits et les prerogatives du roi, et qu'il 
lui donna jusqu'au dernier moment des 
preuves de zele et d'attachement incontes- 
tables. Enfin , il est le seul qui, apres Pac- 
5 ceptation de la constitution nouvelle, eut 
le courage de monter a la tribune et de 
protester contre. is 
M. de Laporte à qui je communiquai le 
projet de gagner les tribunes, me dit que sa 
majestè approchoit fort de la verite dans son 
compte; car dans le cours de huit a neuf 
mois, on avoit dépensè sans succès, pour 
cet objet, deux millions cing cens mille liv, 
: On 80upconnolt a la verit6 ceux qui avoient 
Eté charges de la distribution de cet argent 
de Yen tre approprie la plus grande partie 5 
et comme il Etoit impossible de se garantir 
du meme inconvenient dans une affaire de 
cette nature, le rol avoit resolu d. y renoncer 
totalement. 5 
Quoique des deux prineipaux agens em- 
ployts pour gagner les tribunes, Tun ait 
acquis dans le temps une terre de 12 cens 
mille livres, et Pautre une propriẽtè de 8 cens 
mille francs, je ne me permettrai point d'en 
conclure qu'ils ont paye avec Pargent de la 
ste civile; mais je nhesite point a affirmex 
5 „ 


(26) 
qu'il leur seroit impossible de se laver de 
ce soupcon, sans se charger in6vitablement 


du reproche d'une negligence Lens ah aussi 
condamnable. 


Durant mon administration, ma propre 
experience m'a prouvè qu' on pouvoit a bon 
marché s'assurer les applaudissemens des 
tribunes. Ce fut dans la journèe ou je devois 

prononcer devant Vassemblee ma réponse 

finale aux denonciations qu'on avoit faites 
contre moi. J'&tois averti depuis deux jours 
que le comité secret des jacobins avoit resolu 
Tangmenter dans cette occas1on le nombre 
de leurs émissaires pour m'accabler com- 
pletement par leurs haces, Jen fus informs. 
par un des personnages connus sous le nom 
de Vainqueurs de la Bastille; je lui avois 
rendu quelques services avant la révolu- 
tion, et il me resta fidelement devout apres 
cette époque. II avoit de Pinfluence dans 
le faubourg Saint-Antoine, et il $'engagea 
de trouver parmi les ouvriers de ce faubourg 
deux cents hommes vigoureux et hardis 
sur lesquels on pourroit compter. II promit 
des les conduire aux portes de Passemblte 
avant leur ouverture , afin qu ils pussent | 
| Cassurer des Places dans les tribunes; ; Us . 


(m7) 
convinrent avec leurs chefs des signanx pour = 
huer ou applaudir, et cette manceuvre ent 


tout le succès que je pouvois desirer. Le 


discours que je prononeai fut frequemment 
interrompu par les applaudissemens des tri- 


bunes qui continuèrent long- temps apres 


que j'eus termine mon rapport. La surprise 
dies jacobins fut extreme; ils se regardoient 
d'un air consternè sans pouvoir deviner le 


mystère de cette etrange aventure. Jetois 
encore dans la salle avec les autres mi- 


nistres qui avoient eu Phonn@tets de m'ac- 


compagner dans cette occasion lorsque Pa abhe 
| Fauchet demanda la parole sur un sujet 


: m '1} annonea comme tres. important. 

« On vient, dit- il, de me remettre a ins- 

tant une lettre pour m 'informer qu'un grand 
nombre de citoyens ont été payts par le mi- 


nistre de la marine Pour applaudir son dis- : 


Nis ls et Mt faussets de pabbéẽ 


5 Fandbet qu'on connoissoit heureusement de- 


puis long- temps » firent mepriser son accu- | 
sation, avec d'autant plus de raison que 
plusieurs de mes discours dans Fasgemblte | 
avoient 616 precedemment applaudis des tri- 
| bunes; e car 70 'ayors toujours grand soin de les 
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ussaisonner de certains mots et de certaines 
Phrases que le peuple, sans 6gard pour Pap- 
plication, ne - mangue jamais Capplaudir 
lorsqu'ils sont prononces avec un peu d'em- 
phase. 
Abpeine Pabb& : avoit | adhers ces mots ; qu il 
 8&'tleva un murmure general dans Passemblee 
et que les tribunes qui en regurent le signal 
Paccablerent de leurs hutes, 
Cette victoire remportee sur les jacobins 
ne me conta rien, parce que mes champions 1 
par amitié pour leur chef, ne voulurent 
accepter de lui que ene. verres d'eau - 
de- vie. 15 
En réponse aux x notices du roi je Jak rendis 2 
compte de cette anecdote, et j'y joignis un 
plan de Buob pour gagner les tribunes, au 
moyen duquel les frais ne montoient qua 
Yoo liv. par jour. En voii les dispositions; 
„ Remplir les deux premiers banes des tri- 
bunes de deux cents soixante- deux personnes 
pay ces conformément au tarif suivant: 
10, Pour le chef, qui sera seul dans le secret, 5 
ho liv. par jour, 
20. Pour le 50us-chef choisl par le premier, 
25 liv. par jour, 5 ; 
1h 35 Pour dix adjudans Y 10 > iy, chaoun 
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par jour, qui seront choisis par Te chef, mais 
sans avoir de connoissance Pun de Pautre.. 
| Chacun de ceux-ci devoit fournir vingt-cinq, 
bommes et les conduire tous les jours & 
Tassemblée. 


4. Deux cents einquante hommes: A 50 cols 


chacun par jour. 

Lie chef devoit se placer an 0 du pre- 
mier banc d'une galerie, et le sous- chef au 
meme endroit de la galerie opposGe. Les chefs. 


ne devoient ètre connus que des cinq ad- 


 Judans places dans chaque tribune. Le 50us- 


chef devoit recevoir Pordre par un signal 


: deson chef, qui n'etoit entendu que de lui, et 
en faire un autre qui n'ètoĩt entendu que des. 
adjudans. Cenx-ci deyoient faire à leur tour 
un signal chacun aux vingt-cinq hommes: 


qu'il avoit sous ses ordres. Cette manœuvre 
s' exécutoit toujours dans les deux galeries:. 


au meme instant. Les dix adjudans et les 


deux cents cinquante hommes a leurs ordres. 


devoient etre engages au nom de Pétion, 
sous prétexte de protéger la constitution Lost 


les aristocrates et les republicains, Une per- 
sonne ayant la confiance du roi devoit eom- 


: muniquer le plan A un officier des gardes. 


Breit, et lui fournir Ta argent et les instrue- ; 
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Honsntecessaires pour diriger les tribunes. Cet 
officier devoit a son tour en charger un homme 
de confiance, et c'etoit a celui-ci qu'etoit 
confiè le choix du chef qui, enrecevant Var- 
gent et les instructions, devoit conduire toute 
Voperation conformement au plan que 79 
ex pos. | | 
Au moyen de ces precautions , ; lu dbeon- 
verte complete du plan devenoit presqu'im- 
possible; car en supposant qu'un des agens 
revelat ce qu'il savoit, en faisant disparoitre 
Tautre agent la chaine de la découverte se 
trouvoit rompue. 
Pour éviter autant qu il etoit possible etre 
dupé, Buob proposa d' envoyer tous les jours 
dans chaque tribune cinq hommes qui obser- 
verojent ce qui se passoit, et qui, après avoir 
compte a-pen-pres le nombre de ceux qui 
hueroient ou applaudirolent, viendroient lui 
en rendre compte. - x 
Le roi me ee ce plan sans Papprouver; 
mais lorsque Jen informai Buob, qui Etoit 
de tous les hommes que | ai connus le plus 
opiniatre et le moins traitable, il $'ccria en 
colère: 5 2 
e Le roi peut dire de ce plan tout ce qu il | 
voudra, mais je £ suis convainen, moi, qu il 5 


ay 
a, 
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n 'y a que ce plan c ou quelqu autre de la meme 
espece qui puisse le sauver, lui et sa famille. 
Je les sauverai done à mes risques et quand 


meme je ne de vrois jamais rece voir une obole 
de la liste civile. 9 


En conséque ace. il en fit Vessai pendant 


une semaine. Durant le premier et le second 


jours, les chefs se hornerent à empècher 
Egalement de huer et d'applaudir. Leurs 
signaux pour maintenir le silence eurent 
pour pretexte d'entendre distinctement les 


discours des orateurs. Le troisieme jour 
jls commencerent à applaudir les orateurs 
constitutionnels avec moderation , en con- 


tinuant toujours d'imposer cilence 2 à leurs 


adversaires. Le quatrieme jour ils ob- 


servèrent la meme conquite , en applau- 


dissant toutefois un peu plus vivement les 
discours constitutionnels. Tout ceci parut fort 
Etrange aux membres de Vassemblce; ils re- 
gardoient frequemment les e avec 
Pair de la surprise; mais supposant que c'etoit 


Peflet de quelque meprise, ils n'y firent plus 


dlattention. Le cinquième jour les memes 
applaudissemens redoublerent, et les hutes, 


contre les motions et les opinions inconsti- i 


tutionuclles commencerent a $9 faire em. 
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tendre. L'assemblèe fut tout-a-fait dècon- 
certee; un des membres ayant questionné 
un des adjudans, celui-ei lui repondit qu'il 
etoit pour la constitution et pour Pétion. Cette 


reponse confirma Vopinion d'une meprise, 


Le sixième jour les huces et les applaudisse- 
mens continuèrent dans le meme sens, mais 
avec beaucoup plus de violence, et Passem- 
blee en fut offenste. On fit contre les tribunes 
une motion, et elles y repondirent par des cla- 
meurs, des injures et des menaces: quelques- 
uns dos hommes soudoyes pousserent la har- 
diesse jusqu'à brandir leurs gourdins et en 
menacer les deputes les plus a leur portée, 
en s'écriant que Tassemblée n'étoit 1 
bande de coquins qui meritoient qu on les 
assommät. | 
Le président eraignant peut-etre que les 
autres n adoptassent cette opinion, leva la 
seance. 5 
En sortant de la salle, plusieurs deputts 
Ks questionnèrent quelques- uns des agens les 
plus actifs, qui repondirent qu'on les avoit 
engagés au nom de Pétion. Ces  deputes 
coururent chez le maire lui faire leurs 
Plaintes, trds-persuades qu'on Tavoit trompé 
st qu'il desäpprouveroit in conduite de ses 
gens, 
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Pltion qui wavoit pas encore . parler 
de ce qui s'ëtoit pass6 dans Passemblte , pro- 
testa avec beaucoup de verite qu'il retoit 
pour rien dans cette affaire, et que depuis 
fort long-temps il n'avoit employe personne 


dans les tribunes, Il ajouta que o'etoit sans 


doute quelque manceuvre de ses ennemis, 


et qu'il feroit toutes les demarches nëcessaires 
pour en connoitre les auteurs. Je fus bientot 


informe que ses émissaires avoient parcouru 


a faubourg St.-Antoine, et questionnè un 
5 grand nombre d'ouvriers sans rien de- 


couvrir. 
Le roi informé de la frappante mbtamor- 


hose des tribunes, en devina la source et 
m'èorivit qu 'il voyoit bien qu'on les avoit 
payées, mais que la chose avoit été poussée 
trop loin, et qu'il falloit réserver cette res- 
source pour une occasion plus urgente; 


mais qu'en attendant il falloit ordonner 
Feen a Buob de licencier ses troupes. 
Jai souvent pense. qu'il auroit été plus 


gage de se borner a maintenir le silence dans 
les tribunes, car c'&toit presque toujours au 
moyen des applandissemens et des clameurs 


que Passemblee faisoit passer ses decrets 


les plus violens. Mais Buob étoit jaloux 
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de prouver au roi qu'en payant les tribunes | 
1] seroit facile d'anéantir Vinfluence des ; Ja- 
cCobins. Si on pouvoit encore remplir cet 
objet dans un moment desespere on le gou- 
vernement n'avoit plus de force, et ou pour 
renverser la monarchie il n'y avoit plus 
qu'un crime à commettre, il est probable 
que le plan de Buob auroit pu maintenir 
le gouvernement, si on Pavoit adopte du- 
rant la premiere assemblee, avant que les 

jacobins eussent Eleve si haut leur puissance h 
et enchain& Lesprit public. 
Apres avoir tenu plusieurs conferences 
avec MM. de Montmorin et Malouet, au 
sujet du Plan que le roi nous demandott , 
nous proposames a sa ien les mesures 
suivantes: 
19. De preparer sans perdre de temps by 
le rétablissement de la garde constitution. 
nelle | 7 
2% De: gil rer le as! long-tems ouaible 
Fextcution du deécret qui supprimoit les 
| Gardes-Suisses, et les nen aux troupes 
de ligne. ee 8 
23 De ne laisser e aucune oc a- 
sion de Publier des proclamations redigees = 
de manière a eclairer le . sur les 1 
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neœuvres et les pieges des jacobins, et x | 


maintenir les parisiens dans les dispositions 


favorables que Pinsurrection du 20 juin 


avoit produites; de saisir aussi tous les pré- 
textes pour adresser des lettres a Passem- 


blée dans le meme sens et Pour le meme 


objet. 


4%. De chercher Jos. moyens de quitter | 
Paris de la manière qui paroltroit la moins 


ry dangereuse, : 
50. Nous invitions le roi à ne e point par- 


tager sa confiance , c'est-à-dire a ne point | 
consulter separement des personnes qui dif- 
feroient d' opinions et de principes, parce 
= que ces personnes n'ayant point de commu- | 
nication ensemble, lui donneroient des con- 
seils qui ne serviroient qu'a augmenter son 
incertitude, ou à le conduire à des mesures 
opposces qui ruineroient infailliblement ses 


allaires. 


Le roi ne renvoya ce plan que deux; jours : 
apres Payoir recu; jy trouval la TEPonse 


= suivante ecrite en marge: 


% Papprouve votre plan, mais je ne me 
dissimule pas les difficultés de son exécu- 


tion. Expliquez-moi dans votre premiere 
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lettre quelles mesures il faut prendre pour 


le premier et le quatrième articles.“, 
Javois d&ja reflechi aux exptdiens que 
nous avions discutes dans notre comité; ; mais 
il me parut inutile d'en informer le roi avant 
de savoir si notre plan lui convenoit, 
Le role que M. de Lafayette a joué dans 
les commencemens de la revolution , ne 


permet pas de passer la conduite qu'il a 
tenue depuis, sous silence. Ce general consti- 
tutionnel dont le cerveau n'avoit pas été mé- 
diocrement échauffé par la revolution de 
PAmerique et par ses extravagantes notions 
de la liberté, avoit été incontestablement 
un des principaux promoteurs de la revolu- 
tion francaise, dont il espéroit devenir le 
W.. ashington. Ses amis l'en croyoient reel- 
lement capable; mais ila depuis suffisamment 
prouve que quelle que puisse ètre entr'eux 
la ressemblance pour Thabillement et Pap- 


parence, il ne laisse pas d'y avoir pour les 


talens et Vhabilet6 une prodigieuse difference. 


Mais la justice et la verite me forcent de 


déclarer que depuis la fin de mars 1792, les 


yeux de M. de Lafayette semblerent s'ouvr ir 
et reconnoitre ses erreurs. Sa presente N 


| 
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tuation et les malheurs de sa famille ne 
me permettent pas d' employer une expres- 
sion plus sévère. Les affreux progres de 
1a revolution ralarmèrent, et il parut sin- 
etrement dèterminè à tout tenter es sauver 
le roi et sa famille. » 
Quoiqu' il fut loin de possẽder la fermeté 
neècessaire au suecès d'une pareille entreprise, 
il auroit peut-etre reussi sans bextrème aver- 
sion de leurs majestés pour les mesures 
vigoureuses et leur r6pugnance a contracter 
une obligation si impor tante vis-a-vis dun 
homme qu'ils avoient si long - temps consi- 
dere comme leur ennemi. 
| Vers le commencement de jnin, je ren- 


cContrai un jour chez M. de Montmorin M. 


de Lally-Tolendal, recemment arrive d'An- 
gleterre; il nvinvita a faire un tour de jardin, 
et nous eümes ensemble la conversation sui- 
va 


Monsieur, quoique Ia Fr ance ne soit plus 1 


5 ma patrie et que Jappartienne aujourdhui à 


TAngleterre » Je conserverai jusqu'au der- 
nier soupir mon vif attachement pour la 
personne de Louis XVI, mon respect pour 


ses vertus et ma reconnoissance des bontes | 
. dont il m'a x comble, 115 
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Je considererai le jour on je pourra con · 
tribuer à sa süreté, comme le plus heureux 
de ma vie. Tel est le motif qui m'a conduit 
en France: mon voyage n'a point d'autre 
but et nous ne desesperons point d'y réussir. 
Je dis 7204s, parce que je me suis rèuni 4 
M. de Clermont - Tonnerre et a quelques 
autres amis sincèrement dévoués au Roi, 
a la royaut6 et a la liberte. Un plan pour sa 
restauration complete, sur ces principes, a 
ets le résultat de nos deliberations. Nous 
avons communique notre plan a M. Malouet: 
il nous a dit que vous possédiez la confiance 
du roi et qu'il nous conseilloit de vous donner 
la nôtre; c'est ce qui m'a fait desirer d'avoir . 
avec vous cette confèrence. 
Apreès cette explication b M. 4 Lally 
m''assura que la base du plan forme par lui 
et ses associés, consistoit a rendre au roi 
completement sa liberté, à écraser les jaco- | 
bins, a faire de sa majesté le mediateur entre 


la France et Europe et entre les frangais | 


des differens partis, a procëder ensuite à la 
réforme de la constitution, a faire borner 5 
le pouvoir populaire par le peuple lui- meme, 5 


et à assurer à Louis XVI la consolation * 


deésirée de x son cœur, cet. i. dire, celle de 
réunir „ 
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nhonir; comme Trajan, la liberte du peuple 
aux prerogatives du souverain. | 
« Tout ceci, lui dis-je, est sans doute 


très- beau; mais pour Pextcution du premier 
article, pour la déſivrance du ot; * sont 


vos moyens * n 


« Lafayette, avec 8a garde nationale Y 


me répondit- il, ou avec son armée, on avec 
Tune et Vautre, » | 


% Lafayette, Lafayette, | mwteriat JE+ 
comment cet homme a-t-il pu obtenin votre. 
confiance apres la Foagdunte. 2 nous lui 
avons vu tenir? „ rh 
Il ne YBagit plus, 8 de ce que M. 
de Lafayette a fait il y a trois ans, mais de 
ce qu'il peut et veut faire aujourd'hui. N'est- 


1 pas possible que le meme homme,  apres 


avoir été enflammé et égaré par amour de 
la liberté, desire ardemment aujourd'hui de 


comprimer une licence criminelle qu'il re- 

connoit contraire à la veritable liberté? Dans 

ce moment Lafayette continue son roman: 
il commence à eroire aux droits de la royauté, 


parce qu' 'il les voit adoptes, regles et conso- 
lides par le vœu et les sermens du ee 


Mais si les titres nouveaux de la royauté 


dont aussi SACTES pour lui que les anciens le 
Tome II. CVVT 
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sont pour nous; Si] est aussi sincdrement 
attache ala monarchie parce qu'elle est dans 8 
la constitution, que nous parce qu'elle est 
dans notre cœur, que nous importe cette 
difference 8'il ned avec nous vers le 
meme but? C'est de ses actions que nous 
avons besoin, et non de ses motifs.” 
Qauoique ces raisonnemens fussent loin de 
me convaincre, je ne pus pas refuser de faire 
| passer an roi le long mémoire que M. e 

me donna de la part de M. de Lally. 9 
Quelques jours apres M. de Lafayette | 
Eorivit sa fameuse lettre du 16 juin, adresske 
| A Passemblée contre les jacobins, dont il 

demandoit que le club fut ferme. Cette lettre 
fut vivement applaudie par la majorité de 

Pas8emblee et par les tribunes, mais elle 

irrita les jacobins au point que pour prouver 
qu'ils n'ttoient point intimidés par les me- 
naces du general, ils exciterent Pinsurrection 
du 20 juin. Les horribles circonstances de 
cette journée enflammeèrent Varmee dindi- 
gnation, et encouragerent M. de Lafayette 

à parottre le 28 du mème mois a la barre de 

| Passemblee. Au nom de tous les officiers et 

les soldats de son armée, il demanda la pu- 

nition des auteurs et des complioes des 
erimes et des excès commis le 20. 3 
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du 28 de Parrivte de M. de Lafayette et de 
la demande qu'il devoit faire a la harre de 

| Passemblt&e , il en congut les plus belles es- 

| pErances, mais elles ne dutèrent pas long- 
temps; car quoique le discours que le géné- 


aux circonstances, quoiqu 'i eut obtenu des 
applaudissemens et les honneurs de la séance, 5 


sa conduite avec violence, 


müder 's assemblée au nom de son armée, et 
ils ajouterent que ces deux circonstances 
Etoient plus que suffisantes pour moti der un 


applaudies des tribunes, M. de Lafayette 


le favorable effet qu'avoit produit sa démar- 
che disparut si completement, qu'il crut ne 

pouvoir rien faire de mieux. que de sortir 

pendant la nuit de la capitale et de rejainess - 


PP 


Lorsque le roi fat informs dans la matinèe 


ral prononca eut toute l'energie convenable 


a peine fut il assis que plusieurs deputes, et 
entr' autres Vergniaux et Guadet altaquerent 


Ils lui reprocherent d'avoir quitté son 
poste sans permission, et d'avoir voulu inti- 


decret d'accusation. 5 
Durant ces declamations qui F aussi 
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garda un morne silence, au moyen de quoi 


| eee son arme. 
1 . de M. de Lafayette a la 3 X 
ZE, 2 
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de P'assemblée auroit fait probablement une 
impression fort differente, si avant son ar- 
rivée ses amis avoient prévenu à Paris la 
nombreuse partie de la garde- nationale qui lui 5 
Etoit affectionnee; si quelques centaines de ses 
gardes Pavoietit acboinphgns'! ala barre, tandis 
que les autres auroient rempli les tribunes 
et les alentours de la salle; si au premier 
mot de Guadet, M. de Lafayette avoit 
rappelè ce deputs a Pordre, en adressant - 
au u president le discours suivant: | 
„II paroit, M., que le membre qui nrat- s 
taquè oublie que suis ici porteur de la pé- 
tition de toute une armée fidèle à la cons- 
titution, et qu'il est d'autant plus urgent 
que P'ussemblée delibere à Pinstant sur cette 
petition, qu'avant mon depart mes soldats 
2 ont fait promettre de leur depecher un 
courrier à la fin de cette séance, pour les 
one de la décision de Passemblee; et 
7 Je ne dbis pas vous dissimuler, MM., que 
Si votre décision n'ttoit pas conforme 2 a la 
demande coustitutionnelle que je viens de 
dde vous faire en leur nom, il pourroit en 
reésulter des suites très-fächeuses. 1» _ 
Illy a toutefois lieu de eroire que M. de 
Luaiyette ne fut pas totalement „ 


(293) 
Par fe mauvais succès de son ambas sade 1 
car le dix juillet M. de Lally vint encore 
me trouver d'un air triomphant , et me 
dit en me presentant un papler : lisez ce 
que je suis charge de remettre an roi, et 
conseryez encore, si vous le pouvez, vos 
doutes! »» C'èétoit une longue lettre que 
M. de Lafayetle avoit ferite de son armée, 
et dans laquelle il exposoit un plan dont 
Pexccution Ctoit , disoit-il, toute preparee 
pour onvrir un passage au roi à travers Ses 
ennemis, et le conduire sürement à Com- 
piegne, ou dans le Nord de la France, 
environné de sa garde contitutionnelle et 
et de sa ſidèle armée. Tout ceci devoit se 
faire constitutionnellement. 3 
Je transmis cette lettre au roi, mais quoi- 
que la mehance de sa majesté pour M. de 
Lafayette fut dissipee en grande partie, 
elle ne put jamais se persuader qu'il fut ca- 
pable d'accomplir, comme le general Monk, 
la restauration de la monarchie; et le — 
qu'on lui proposoit ne lui parut que très- 
imparfaitement propre a en assurer le suecès. 
En consequence, le roi m' envoya une reponse 
obligeante, mais négative, que je remis à 
M. * Lally our la transmettre a M. de 
T 3 
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Lafayette. Elle Etoit conque dans les termes 
suivans: | 
e Nites-lai que je suis sensible à la preuve 
d'attachement qu'il me donne, en se pro- 
posant de courir pour moi de si grands 


dangers; mais il seroit imprudent de faire 


mouvoir en meme temps un si grand nomhre 
de ressorts: le plus sur moyen de me servir 
est de continner à &tre la terreur des factieux, 
en remplissant habilement ses devoirs de 
| general. ” 
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Complot de Santerre pour assassiner la 
reine. — L. assassin est arrété avant. 
d'avoir pu commettre son crime. — Une 
de mes lettres 5 adresse a la reine 1 E8f- 
: enlevee de ma table par un journaliste. 
— Arrivee des Marscillais a Paris. 
— Mesures vroposces au roi d cette 
occasion. Etablissement d'un club 
sous la denomination de club national, 


e Troupe de Lieutaut. — Le maire 
4 Elampes. 


Quoreuy le roi eut donné son approba- 
tion au plan que MM. de Montmorin, 
Malouet et moi lui avions presente de con- 
cert, son exécution paroissoit encore fort 
incertaine, parce que leurs majestes ne pou- 
voient jamais se decider : a donner pleinement 
leur confiance a une personne ni a un 
conseil compos6 de plusieurs personnes. 
Ils en congultoient d'autres et d6feroient 
toujours plus ou moins à leurs opinions, 
quelqu' * qu'elles, pussent etre à leur 


5 ( 296) 


plan général. Il en r6sulta que des diflerens 


projets de lettres, proclamations et mesures 
que nous avions recommandées Sa Majeste en 
adopta quelques- unes et en ajouta d' autres 


qui detruisirent peffet da tout. 
Ainsi, malgre nos efforts, de nonvelles 


5 fautes multiplioient | tous les; jours les dangers 
qui menacoient le roi et la monarchie. In- 


sensibles a ceux que nous courions person- 


nellement, nous ne songions qu aux moyens 
de sauver cette famille auguste et infortunte, 
et il falloĩt tout le zèle et Pattachement dont 
nous étions animes, pour" n'&tre point dé- 
couragés par les obstacles que Find6eision du 
roi opposoit continuellement au suceꝭs de 


nos mesures. 
Vers da fin de juin, ou dans les premiers 


jours de juillet, un nommé Grammont 
Carton, qui m'étoit totalement inconnu, 


vint chez anoi entre huit et neuf heures 


du soir. Il me dit qu'il Etoit officier de 
Töétat major de Varmee, et qu'il avoit a me 
communiquer un sceret de très- grande im- 
portance, relatif ala süreté de la reine; mais 
que comme je-ne-le connoissois pas, il de- 
siroit, avant de Sexpliquer, que je consul- 
asse cette princesse dont il Etoit , dil- il, per- 
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sonnellement connu depuis le 6 octobre 1789. 

Fecrivis le lendemain à la reine pour Pin- 
former de cette conversation, en supprimant 
e ce qui la concernoit. Je me bornai 
à lui demander si ce Grammont Carton 


bien quelque confiance , en lui observant 


= qu'il suffiroit de me renvoyer ma lettre 
avec un ou, on un non pour toute ré- 
ponse. 7285 ; 
Le meme jour, vers Tre 7 ma | lettre 8 
me revint avec une réponse verbale de la 
reine, qui consistoit dans les quatre mots 
suivans: 


„ Oui, mais avec  circonpeetion, 75 


Apres avoir pos ma lettre sur mon bureau, 
je continuai de causer durant une demi- 
heure avec la personne qui me Pavoit rap- 
portée. Un journaliste de ma connoissance 
entra dans mon appartement. II avoit à la 

main quelques papiers qu'il jetta sur mon 
bureau, et il les couvrit avec son chapeau. 
Ayant ensuite pris un s1ege, il m'expliqua 
le motif de sa visite; c'est-à-dire qu'il me 
pria de lui prèter cent pistoles dont il 
avoit besoin pour subvenir aux frais d'une 
nouvelle édition de son rapport de Pin- 
surrection du 20 juin. Sa relation de cet 
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èvènement Etoit tres-exacte; elle présentoit 


la conduite de sa majesté sous le jour le 


plus avantageux, et devoit faire par con- 
séquent sur Vesprit du peuple une impression | 


très-favorable. 


Je fus d'autant plus surpris de kette de- 


mande, qu'aussitotapresla publication de cette 
feuille 1] etoit venu m'informer qu'il avoit eu 
Pintention d'imprimer une seconde édition et 
de la distribuer gratis dans la capitale et les 
faubourgs, mais que la mauvaise situation de 
ses affaires ne luĩ en laissoit pas la faculte, Sur 
cette representation je lui avois donné 300 
livres qu'il declara suffisantes. Cependant, 
comme il m'assura qu'il s'agissoit d'une troi- 
sième édition dont il distribueroit un millier 
d'exemplaires dans les principales villes du 
royaume, et qu'il ne demandoit les mille 
francs qua titre .d'emprunt qu'il me rem- 
bourseroit des profits de la vente, je lui 
accordai sa demande, et urs avoir pris 
son chapeau et ses papiers, il s'en alla. Une 
demi-heure après qu il fut sorti je cherchai 
ma lettre à la reine, et ne la trouvant pas, | 
je conclus que je Payois brülèe, comme 
c'ttoit mon intention. Au bout d'environ 
quinze jours, un de mes freres vint chez 
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moi avec Pair de la consternation , et me 
dit que ma Sense dene avec la reine 


toit découverte; qu'on avoit trouve une 
de mes lettres adress6e a cette princesse. 
Comme j'&tois convaineu que la reine brüloit 
toutes mes lettres lorsqu'elle ne me les 
renvoyoit pas, je présumai que c*&toit un 
piége pour découvrir, par: mon Inns 
ou ma tranquillite, si Pavois ou n'avois 
point de correspondance avec la reine. Je 
tranquillisai mon frere et je le priai en mème- 
temps de remonter, s'il étoit possible, a la 
5 source de cette calomnie. 0 
Il revint chez moi le lendemain et me dit 
qu'un de ses amis, dont les intentions rela- 
tivement a moi ne pouvoient etresuspectes, 
Pavoit assuré qu'il tenoit cette information 
d'une personne qui avoit vu ma lettre, com- 
Pose de huit a dix lignes èerites de ma main. 
Je wen-fus pas plus alarms , parce que je pr6- 
sumai que c'étoit une lettre supposée dans 
4 Jaquelle on avoit contrefait mon ecriture. 
Dans Papres-midi du meme jour, le baron 
te Gillier vint me faire quelques questions de 
la part de madame Elisabeth. Je lui parlai 
de Thistoire qc on avoit fait courir d'une cor- 
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respondance entre Ja reine et moi ; je by 
demandai $11 en avoit entendu parler. 

« Non seulement jen ai entendu parler, 
me répondit-il, mais Jl al lu votre letire & la 
reine. 

v Vous avez lu ma lettre? a 1 reine! Tr 
cela n'est pas possible. 
' »» Je vous repete , repliqua- t. il, que Jai 
lu votre lettre A la reine; mais 80yez bien 
tranquille, car je Pai fait brüler devant moi. 
Dans cette lettre vous demandiez ? a la reine 
si vous pouviez donner quelque confiance a 
une personne qui se disoit connue de la reine, 1 
et qui vous avoit annonce un secret \mpor- 
tant qu'il vouloit vous communiquer. 
„ Mais ou avez-vous vu cette lettre ? » | 
„„ Entre les mains d'un jonrnaliste. La 
dernière fois qu'il vint chez vous, il la prit 
par megarde sur votre table avec des papiers 
qui lui We ” N 
« Vous m'avez rendu, lui dis- -je , un 
treès-grand service; car plusieurs personnes 
m' ont assure que celui qui etoit en pdguesp1on 
de cette lettre, se proposoit de m'en laire 
payer cherement la restitution, et il le pou- 
voit; car, quoique la lettre fut fort insigni- 
bante, la decouvente d'une correspondance 
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a avec la reine auroit pu me devenir funeste. 1» 

Le jour ou je recus la reponse de la reine, 
M. Grammont revint chez moi, et lorsqu'il 
sut qu'elle m'avoit autorisè a Ecouter ce qu'il 
avoit a me dire, il m'assura qu'il etoit très- 
positivement informe d'un "SO de San- 
terre pourassassiner la reine; qu'un grenadier 
dee son hataillon avoit pris Pengagement de 


commettre ce crime pour une forte somme 


d'argent, dont il avoit déjà recu une partie; 


qu'il avoit conlic son secret a une fille avec 


qui il vivoit, et qu'il se proposoit d' pouser 
quand il auroit recu le reste de sa rècom- 
pense. Cette fille, qui faisoit le metier de 
blanchisseuse, communiqua son seeret à une 
de ses amies qui n'eut rien de plus pressé 
que d'en faire part a son amant, et celui-ci 
le communiqua à M. Grammont dont il 
Etoit le perruquier. Il lui dit qu'il connoissoit 
le grenadier de vue; qu'il etoit facile a re- 
connoitre par une large cicatrice sur la joue 
gauche, et que le 14 juillet, jour dela fed6- 
ration, avoit été cboisi ory: execution 
de son crime. 


Quoique les autorités ds cette gabe ente 


me parussent un peu suspectes, P'affaire Etoit 
d'une nature trop serieuse pour ètre négligce. 
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Jen informai M. de Laporte. Je ne doutois 
pas qu'il ne prit toutes les precautions né— 
cessaires; mais je ne laissai pas d'ordonner 
au juge-de- paix Buob de placer autour du 
palais une douzaine d'espions, pour gnetter le 
grenadier, dont on leur donna le signalement, 
avec ordre d avertir au plus prochain corps- 
de- garde des qu'ils Vappercevroient, parce 
que M. de Laporte m'avoit prèẽvenu que tous 
les commandans de Poste avoient ordre de 
_ Parreter. 


Le 14 juillet, M. Grammont alla dy meme. 


au chateau: le grenadier parut sur les huit 


heures du soir, vetu en habit bourgeois; 
et quoique la sentinelle de la porte royale 
Peat appergn , il parvint a s'echapper. Le 
meme soir, a onze heures, il eut Pimpu- 
dence de revenir en uniforme et fut arrèté 
au pied de Pescalier qui conduisoit a Vap- 

partement de la reine. Les-plumes de son 
bonnet qui etoient d'une couleur differente 

de celles du bataillon alors de service, le 
firent remarquer, et on le reconnut a la 
cicatrice de sa joue. Apres l'avoir conduit au 
corps-de-garde , on le fouilla et on trouva 
un grand coutelas caché dans la doublure de 
son habit. Le lendemain matin, tandis qu'on 
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le conduisoit chez le juge · de- paix „il fut 
delivrè par une bande de soëlérats qui Vatten- 
doient à la porte du chateau. 
Je fus informé de cet èvènement par M. 
19 Grammont, „ que je déterminai a faire sa | 
declaration des faits ci-dessus a M. Maingeot, 
Juge- de- paix de la section des Tuileries , et 
à les faire certifier par les officiers de garde 
aux appartemens de la reine. On dressa du 
tout un procès-verbal. 
Cet acte de notoriete fat fatal à M. Main- 
5 955 Il fut du nombre des honnetes gens qui 
perirent dans la journee du 10 aont, Santerre 
informé qu'il avoit dress6 le proces-verbal 
_relatif au grenadier, envoya chez lui une 
bande d'assassins qui le massacrèrent, saisirent 
ses papiers et les portèrent en triomphe a 
leur digne chef. 3:4: gs bot? | 
Pai appris depuis de M. Gratwmmond que , 
FRY jours apres le 10 aorit, Santerre avoit 
fait afficher son signalement à tous les coins 
de rue, avec la promesse d'une forte recom- 
pense à celui qui lui Grammont 
mort ou vif. ef tits * 
Te fait peut etre vrai; mais hie mot- 
meme de rester cache obi Io d'aoũt jus- 
qu'au moment ola j'ai pu sortir de la France, 


(304) 

je mai pas eu Poccasion de m'en informer. 
Lies circonstances firent du 14 juillet un 
jour fort critique. Le roi ayant refusé sa 
sanction au decret des vingt mille hommes, 
on n'avoit pas pu établir le camp sous Paris. 
Pour y suppléer, les jacobins y attirerent , 
sous le titre de federes, tous les bandits du 
royaume, et entr'autres la fameuse bande 
des soi-disant Marseillois qui, des le jour de 
leur arrivée, attaquerent. dans les Champs- 
Elysées un Atschement de la garde natio- 
nale parisienne qu'on supposoit affectionnes 
au roi. Plusieurs officiers et Soldats furent 

blesscs. 1 0 2 
Parmi les mesures de. efirets que ces bandes 
de xcelerats rendoient nécessaires, celle qui 
me parut la plus efficace et la plus prati- 
cable, fut d'etablir dans une maison du Ca- 
rousel une reunion sous le nom de club 
national, où tous les officiers et les soldats 
de la garde nationale sur lesquels on pou- 
voit compter, fraterniseroient avec les autres 
citoyens affectionnés au roi, et pourroient 
se rassembler pour Ae Is palais en cas 
d'attadue. en e ee 211. f N 
Buob, qui fut le premier à me suggérer 


cette mesure, me proposa en meme · temps 4. 
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dy ajonter sept à huit cens auxiliaires choisis 

dans la manufacture de papier, dont les prin- 
cipaux ouvriers 6toient presque tous des zeles 
fropalistes. Ceux-la devoient ètre seuls dans 

le secret, et deux d'entr'eux devoient venir 
tous les matins au club et y passer la journée, 
alin de pouvoir avertir promptement les 
autres damener du secours, Sul devenoit | 

| necessalr Ea 


La paie de ces prineipaux ouvriers ktoit | 
de 3 liv. par jour, et celle des ouvriers or- 
dinaires de 2 liv. pour les jours où on les 
employoit, , et de 10 sous lorsqu'on ne les 
deérangeoit point de leurs atteliers. La des- 
tination de cette force n'&toit connue que des 
prineipaux ouvriers; les autres savoient seu- 

lement qu'ils devoient se joindre à la garde 
nationale pour maintenir l'ordre à Paris. Ils de- 
voie nt porter des bonnets rouges et ètre arms 
de piques dont on avoit fait un amas dans e 
club. Pour éviter que les espions des jacobins 
ou d'autres individus dont les principes 
n'étoient pas connus, s'introduisissent parmi 
eux, ou ne pouvoit y ètre admis qu'à une 
majorite de suffrages des trois-quarts ds 
1 association. 
Le roi approuva ce plan, et me dit d en 
| Tome 11. qe = © 
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faire les frais, qui se montoient à environ 
cent pistoles par jour, en y comprenant les 
autres dépenses du club, comme les rafrai- 
chissemens qu'on donnoit a très- bas prix pour 
attirer les soldats en plus grand nombre. Les 
piques, les bonnets rouges, les bancs, les 

chaises, etc. coũtèrent ꝙ mille francs, et il ne 
fallut que quatre jours pour monter cet Eta- 
blissement. e 
Vers le meme tems on forma une autre 
association de la meme espece et pour le 
meme objet; elle ctoit composee d'un nombre 
d'hommes choisis parmi la populace et com- 
mandeès par un nommé Lieutaut, precedem- 
ment officier de la garde nationale à Marseille. 
Cet homme, brave et intelligent, avoit jouè 
un des principaux r6les dans l'insurrection 
de cette commune contre la revolution , 
durant la premiere assemblée nationale. 5 
Je ne conno1ss01s Lieutaut que de répu- 
tation, mais j'avois employé avec succès 
un de ses aides-de-camp dans la journée ou 
Ton fit la honteuse fete des soldats de Cha- 
teauvieux, qu'on ramena en x triomphe des 
galères. 5 
| Indèpendamment de son courage et de 
don devotiment au rol , Lieutaut avoit le 
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talent de changer S1 compl6tement : son air 
de phisionomie et le son de sa voix, qu'il 


Etoit presque impossible de le reconnoltre, 
II se faisoit passer tantot pour un Marseillais , 
tantôt pour un ouvrier des faubourgs , et 
contrefaisoit parfaitement leur accent et 
leurs manieres. II s'introduisoit, par ce 
moyen, dans tous les clubs et les groupes; 
il decouvroit leurs 8 9 855 et m'en rendoit 


compte. 


Comme il y avoit à craindre que les j ja- 
cobins, qui cherchoient Poccasion de faire 
du bruit, ne saisissent le moment ou la 
la populace reviendroit de la fete des galé- 
riens qui devoit se faire au Champ- -de-Mars, 
et quiils ne Pexcitässent a attaquer les 
| Thuileries, je chargeai Passocie de Lieu- 


taut d' employer une trentaine des gens de 


son parti à haranguer les groupes et à leur 
recommander, au nom des jacobins, de Pé- 


tion, Marat, Robespier re, etc., etc., de ne 
point deshonorer une ſte patriotique par 


des violences et du tumulte. Je lui hs pro- 
mettre en meme - tems que, dans le cas 
cou ses efforts pour maintenir Vordre seroient 
inutiles et qu'il y auroit a craindre pour le 
= chateau, il reviendroit avant que la popus 
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lace quittit le Qainp- -de-Mars of: qwit | 
avertiroit du danger par un signal d'un 


endroit du Pont-Royal qu'on pouyorr. voir 
aisement du pavillon de Flore, os M. de 


la Porte placa un homme en oheeryation 4 


une fenetre. Cette precaution fut heureuse- 


ment superflue; la journèe se passa beaucoup 5 
plus tranquillement que nous n'avions ose 
Pesperer. Jignore si on doit Pattribuer à la 
vigilance de mes agens, ou a un plan des 
jacobins, qui avoient peut - tre pris des pré- 


cautions contre le tumulte, afin d*habituer 


les Parisiens a voir des rassemblemens de la 
populace sans en craindre le danger. 


La fete des galériens de Chateauvieux, 
inventée par les jacobins pour irriter le 


peuple contre la pretendue tyrannie du roi, 


eut tout le succès qu'il pouvoit desirer. Les 
soldats rebelles qui avoit merite la mort, 


furent conduits, dans un char de triomphe, 5 
au Champ- de- Mars, ol Pinfime Collot - 


d'Herbois les proclama martyrs de la liberté 


et victimes du despotisme. A ce titre il 
leur prodigua des caresses et de Pargent, 


indépendamment d'une somme considerable 


produite par une contribution generale. 


Cette odieuse farce , 1 a fami- 


an 
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 Hariser le peuple avec les idees de revolts 
et à les encourager , detruisit complite- 
ment les foibles restes du respect qu'on 
avoit encore «pour le roi et pos” son auto- 
rité. | 
Buob, dont le ze £toit toujours actif, 
: me proposa d'effacer Pimpression de cette 
orgie par une fete en Phonneur dn maire 
d'Etampes, massacré dans une &mente po- 
pulaire, tandis qu'il remplissoit les devoirs 
de sa place, et universellement regrette. 
Jen informaile roi qui approuva la pro- 
position et suggera tes moyens de rendre la 
fete plus imposante. „ 
= Cette fete, me dlit-il, est très-bien 
imagine, et elle produiroit encore un meil- 
leur effet si la motion venoit des sections 
ou de la municipalité.⸗- 
Buob se chargea de faire présenter 
cette motion par ses agens dans les 
sections et dans le conseil de la com- 
mune, comme le vœu de tous les bons. 
citoyens „ dont un grand nombre avoit 
_ d6ja souscrit pour defrayer la depense de 
la fete. Une somme de dix mille livres 
dont le roi m'avoit autoris6 2 a | disposer pour 
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cet objet, passa pour le produit de la sous- 
cription de deux cents donateurs anonymes. 


En cons6quence , la fete en Yhonneur du 


maire d'Etampes fut votée par les sections 


de Paris et par la municipalite , malgre 
toutes les manœuvres des jacobins pour y 
mettre obstacle. Rien ne manqua de ce qui 
pouvoit contribuer a rendre cette scène 


touchante. Les hymnes et les inscriptions 


furent composes avec beaucoup d'intelli- 
gence. On repandit avec profusion des pam- 


phlets qui vouoient les complots et les 


crimes des factieux a l'exécration, mais 
ces ressources ne produisoient qu'un effet 
momentané; des mesures $1 foibles ne pou- 
voient pas arréter des monstres fèroces 
dont la süreté du. roi et de Petat exigeoient : 


indispensablement ] la destr uction . 
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APPENDICE 
No. I. 


Extrait du Mercure Frangais , du sameds 


5 Feorier 1792. | 


Paris; „ 25 janyier 2 ** 


+ 0 Vor s rendrez compte sürement, mon- 
sieur, de Podieuse attaque dont le ministre 
actuel de la marine est Pobjet. Ses discours 

a l'assemblée, Pevidence de ses moyens jus- 
tificatiſs . eee un instant ses enne- 
mis et ne les lassent pas. Je vous declare 
que c'est sa faute, et que si Pon pouvoit 
s'indigner de la patience et de la moderation 
d'un homme honntte et loyal, tel que M. 
Bertrand, je Pappellerois un homme foible. 

Je lui reprocherois amèrement ses ménage- 

mens pour des hommes aussi m&chans qu'au- 

dacieux, et qu'il ne tenoit qua Jui de d&- 

mas quer aux eur de Passemblee. M. Ber- 

zrand a recu , j'en suis certain, les pidces. 
que Je vous envohe.! II est notoire à Brest, 
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que M. de Marigny , commandant de Ia 
marine, en a obtenu la communication de 
la municipalit6 , et Pai confronte moi-m&@me 
les copies qui m'ont &t6 adressèes, avec celles 
qui sont au bureau de la marine. Ainsi je 
vous en garantis Pauthenticite. Quelle est 
dono la raison qui peut justifier le silence 
de M. Bertrand sur cette atrocitè des sieurs 
Cavelier et Malassis ? — Un ministre qui 
à la preuve des intrigues de club, des pro- 
vocations incendiaires de deux deputes 5 
n'ose pas publier de tels ſaits! Et 1] espère 
Lchapper ainsi a de nouvelles Perfidies * 
Nan, il n'y a jamais de composition à faire 
avec les mechans ; ce n'est pas genérosité, 
s'est foiblesse que de leur pardonner ; et 
tout estimable qu'est M. Bertrand, je suis 
fichs pour lui qu'on ait a opposer a $a re- 
| putation de fermeté de tels ménagemens 
pour MM. Cavelier et Malaseis, etc. ” 
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No. II. 


Extrait de la lettre &erite au club de Brest, 
par les sieurs Cavelier et Malassis, dé- 
yutès d Passemblee nationale, et arrivee 


a Brest le vendredi 11 decembre. 


« Qu A Pevenement du sieur Tas 


Mm Tai A malgré que nous prenions interet a 


lui, Pinsigne aristocrate ne Pa que trop 


merité; ne soyez point inquiet sur son ar- 
restation, il est en süreté en prison, il en 
sortira quand il pourra. Nous ignorons sous 
quelle couleur le rus? Marigny aura peint 
cette correction au sieur Bertrand. Nous 
sommes étonnés que ce dernier wen ait pas 
encore rendu compte a bassemblée; mais 
nous avons remis les pieces au président, 
et nous attendons Vimposteur de pied ferme. 
Vous avez raison de l'accuser, de le dé- 
noncer; ; nous verrons comment il se lavera 
1 avoir dit qu 'il ne manquoit aucun officier 
de la marine dans les ports. Quant au com- 
mandement qu'il donne au sieur Lajaille 
| Klerec et autres contre- révolutionnaires, 


nous ne pouyons malheureusement aller 


contre; mais dans peu vous verrez com- 
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ment nous les traiterons et comment nous 


dejouerons leurs infames complots. Nous de- 
testons les Bertrand, les Marigny ; Pun 
quitle sa place parce qu'il voit que vous 
decouvrez toutes ses menèëes; s'il eut Et6 
à la derniere séance, il ent entendu bien 
faire ses 6loges : autre veut Ja garder pour 


mieux servir les projets de ses complices. 


Veillez, veillez, il est un coup funeste com- 


bine qui, du sein de la capitale, s'étend 


sur les frontières, meme au- delà du Rhin. 
Tenez bon plut6t Joy. de ceder ; nous P6- 
rirons avant Vous. 55 | . 


5 Extrait dune autre Tettre des 1 memes De- 8 


— PET , en date du 5 novembre 1791. 5 


. LES Emigrés redoublent d'efforts ; les 
pretres non- assermentés les secondent de 
leur mieux; tous les ennemis de la patrie 
se a pour conspirer sa perte. Nous 
verrons dans quatre mois si les Frangais | 
sont dignes de la liberté. On ne peut plus se 
le dissimuler „il y aura une crise , elle est 


nécessaire, elle est meme . "Crable. Nous | 


ne Serons tranquilles que lorsque nous 
N aurons eaterminè les parjures , les traitres - 
que nous avons ef argnès trop long temps, 
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Passe un certain. temps , la prudence est 
une foiblesse , la patience n'est plus de 


saison, el i gEneroSILE est une eætra- 


Ne, III. 


| Note ur quelques: insurrections qui. 


8 sont man! festes a bord des ba- 
 timens de Þ Etat, et des Juris ui 
ont ee lenus a cette OCCASION. 


3 aillet 1790. 


| L/Aleeste , commands par M. de Beaure- 


paire, en station dans les mers du Levant, 


L E nomme Pifard , cuisinier du capitaine, 
insulte gravement un officier. M. de Beau- 
repaire le chasse de son service et veut 
le faire déèbarquer. L'eéquipage se soulève, 
prend les armes, injurie le capitaine et 
8 oppose , au debarquement de Pifard; il 


exige meme qu'on lui donne un certificat 
de fidelite. 7 


4 . 1 
„ 


Quelque temps apres £ M. de Beaurepaire . 


5 an un kirlanguich qui paroissoit suspect; 
* nn bn, de Tequipage 8e permet- 


tent Vordonner la manceuvre. Le kirtanguich 
Se sauve a Saint-Nicolas, il exhibe ses pa- 
tentes qui sont reconnues valables ; 


respecter Pasyle du pavillon, il demande la 
mort de deux officiers de ce batiment , et 


d'un autre, qui s'étoient rendus a a bord de 


P. Alceste. 
- Precedemment , Jane une relache a Paros, 


ils 8'&toient permis des excès de tout genre 


contre les habitans de cet ile. 
Point de punition, 


Ta Capricieuss 3 ack par MM. de 


| Boubce, Q Rochefort. | 


Decembre 1790, et janvier 1791. 


M. de Boubbe descendu à terre, appremd 
qui se tient des propos facheux sur sa con- 
quite, et que son EquTpage a le projet de ; 
bo Rrrer peuple. Le pretexte du mecon- 
tentement est que cet officier n'a pas voulu 
recevoir devant la Martinique, un canot 
tandis qu'il en 
avoit recu deux envoyts avec ce meme | 
pavillon, par M. de Damas, et que son chef 
lui avoit fait depuis le signal de ne pas 


portant pavillon national, 


l'ẽqui- | 
page veut couler bas le kirlanguich „et sans 
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communiquer avec la terre. M. de Boubte, 
par ordre de M. de Vaudreuil, se rend à 
bord, il y reste un jour: de nouveaux avis 
e Q quitter la fregate ; i] veut Par- 
, Fequipage sy oppose , le force a re- 
pride dans sa chambre, le fouille , fait 
une visite générale et met un garde à sa 
porte. Le commandant du port lui ordonne 
les arrets : la municipaliteé vient le prendre 
a bord et le conduire a Pamiral. 
Juri d'accusation contre Vequipage, „no- 
tamment contre einq hommes qui avoient 
* excit6 le désordre. Ils sont decharges d'ac- 
1 EE cusation. : 
f Sur la plainte q'un pilotin embarqu6 sur 
la Capricieuse, juri, conseil martial pour 
juger M. de Bonbte. Cet officier est Egale- 
ment decharge dlaccusation. 
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Avril 1791. 


Ze Bricq la Levrette , commands par 
M. Deniau „ SOUS -  Heutenant d la 
Martinique. 


4 Augustin Haman „ maitre d'équipage, 
donne a souper a quelques amis; il prie le 
capitaine de lui envoyer deux bouteilles de 


vin, on les lui doin | ; apres souper il veut 
reconduire les convives, M. Deniau s'y 
oppose. Le maitre insiste. Sur de nouveaux 


refus, il vomit des injures atroces accom- 


pagnées de menaces; le capitaine donne 


ordre de mettre Heman aux fers; Pequi- 


page prend parti pour celui- ci: on le de- 
barque le lendemain par ordre du general. 
Point de juri. 


Aout 1701. 


/ 


La Flute le Dromaduire ; commandee par 


M. Sebire de Beauchene,  Heutenant de : 
valsseα — Q Rochefort. 


Les e embarquks? a bord de cette 


flute demandent qu'un de leurs camarades 
dont la conduite meritoit les plus vifs re- 


proches, soit désarmé. Ce vœu est prononcé 
par la presque totalite de Pequipage. Le ca- 


pitaine d'armes et le maitre d' quipage ex- I Z 
citent une fermentation considerable, pour . 
que le volontaire ne soit pas debarque. Le 


batiment est oblige de rentrer dans le port. 
Juri dont le résultat est de declarer 
les accuses decharges ace usation. ä 


(319) 
Aout 1791. 


La Gabarre la Lionne , comman”e par 


M. Jaubert, Sous-lieutenant de PUISSCAU 
a Rochefort. 


Une chaloupe est arrètèe par les matelots 


de la gabarre, sous le pretexte que cette 


embarcation est chargee de contrebande ; 


on se refuse a l'ordre de la relicher donné 
par le capitaine. Le sieur Piechaud, maitre 
| pilote, excite le tumulte et P'insurrection 
se manifeste. L'éëquipage dresse procts- 


verbal et veut le porter a la munieipalité. 


Ordre du capitaine de ne laisser descengdre 


personne à terre: au mépris, de cet ordre, 


les députés nommés par Vequipage se ren- 
dent a la municipalite, Le capitaine ordaune 
à Piechaud de se ren dre aux arréts, ul 
desobeit. 


Juri , conseil de justice. Le maitre 


pilole est decharge d accusation, 


Aodt 79 r. 


| La Fregate la Calatle e, commande par 


MM. de Cambis , major de PUISSEAU , » En 
rade d Brest. 


Un officier ordonne Pexercice de la ma- 
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{ 329 ) | 
nœuvre, les gabiers désobéissent; douze 
hommes de Tequipage se montrent les plus 
insubordonnes et les plus s&ditienx ; le com- 
mandant du port donne ordre de les fure 
debarquer. Le maitre de Vequipage demande 
a descendre a terre, et, sur le refus qui ; 
lui en est fait, il se permet des reflexions 
deplacces ; on le aden. Représentations 
de la part du olub; on n'y accede pas. 

Point de juri. 


L'Embuscade. = 


Lassemblée nationale est informée que | 
Pequipage de cette fregate a contraint le 
capitaine et I'&tat- major a la ramener en 
France, et qu'elle est encore dans le port 
de Rochefort. Le club de Bordeaux vient 
recemment d'envoyer des émissaires pour 
engager les membres de la société de Ro- 
chefort a s' opposer au rembarquement du 
capitaine et de Petat-major aussi ces offi- 
ciers, bien convaincus qu'ils opposeroient 
vainement leur courage a Pascendant du 
club sur Pesprit des matelots , n'ont pas 
meme tenté cette lutte inegale et se sont 
retirés. 


On ne parle point des insurrections a 
bord 
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bord des batimens stationnés aux Antilles, 


parce qu'on ne seroit pas en état d'en pro- 


duire les détails mais on ne 855 les rè- 
voquer en doute. 


Un deputè extraordinaire de la Guade- 


loupe „qui vient d'arriver a Paris, a an- 


noncé qu'il Etoit porteur de lettres ori- 
ginales par lesquelles des membres de dif- 
ferens clubs excitoient les e a la : 


revolte. 
Octobre 1791. 


La Fregate la Fidelle, 1 commandte par M. 


"OF Rosily, 9 May en eee Q Brest. 


Des matelots sont convaineus d'avoir vols f 
de Petamine a pavillon ; on en trouve des 


morceaux « dans leurs coffres et dans leurs | 
&'. 


Juri. Tous sont decharges ETaccusation, 


: Extrait sommaire des Comntes SUCCESSTDE= 
ment rendus de plusieurs insurrections 


- SE sont ne duns les ports. 


BRE S T. 


MI. "a Large, directeur du port, tprouve 
Tome : 
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(322) 
une scene desagreable de la part de la po- 
pulace „sous le pretexte qu'il a tenu des 
propos indiserets qu'il desavoue. Cet officier 
est oblige de quitter Brest. 


Escadre de Brest 5 commander par M. 


— of bert. 


13590. 
BE: ©] Septembre. 


Le code penal est lu à bord du vaisseau 


PEntreprenant, et rejet6. 


Insurrection a bord du valsseau le Tour- 


ville, sans motif. e 


Leégquipage du vaisseau Ja Verme ne veut 
pas partir sans avoir regu de nouvelles 
avances. Des billets anonymes cir culent dans 
toute Vescadre pour exciter les Equipages a 


faire la meme | demande. 3 + 
"Un matelot du vaisseau le Fe] tient 


les propos les plus séditieux à bord du vais- 
Seau le Patriote, et insulte M. Huon, ma- 
jor de ce vaisseau. M. Albert ayant de- 
mand'è si cet homme toit ivre, le renvoie | 
attendre la fin dè son ivresse. Fermentation 
parmi Pequipage. Le patron de canot se 
rend chez M. Tabu, et 12 annonce d'un 
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1 ton absolu que le matelot ne doit pas etre 

E puni, et qu'on ne souffrira pas qu'il le soit: 
le tumulte augmente. M. d' Entrecasteaux 
qnitte son vaisseau. M. d'Albert se rend à 
bord du Patriote et cherche en vain a ra- 
mener Pequipage. En descendant a terre, 


il est insulté: on crie au palron de faire 
chavirer son canot. 


* 


Un grand nombre de soldats et matelots 
du Majes!/ueur s 'emparent de la chaloupe; j 
ils descendent a terre après avoir refus& 
de faire Pexercice de la manœuvre. 
A bord du vaisseau l Apollon, on fait la 
5 motion de jetter trois olficiers a la mer. 
MM. Hector , Albert, de Marigny , 
A'Entrecazteaux- et Huon sont mandés a 
hotel-de-ville pour lire publiquement leur 
. correspondance. On leur demande des cor 
pies de leurs lettres, et une attestation qui 
certiſie que Parrivee du vaisseau le Leopard - 
| n 'avolt ns causé Cinsurrection en ville, 


Octobre e. 


Les commissaires du 1 roi ent mal regus 
par Pequipage du Majestueur; leur $6ance 

est longue, tumultueuse et inutile. On de- 

_mande a grands eris le renvoi du général et 
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du capitaine du vaisseau. Les commissaires 
ne croient Pas pouvoir, sans se compro- 
mettre, aller à bord des autres vaisseaux 
de Pescadre, 

IL'equipage du vaisseau Ia Ferme de- 
mande le debarquement de M. du Clesmenr, 
major, et sur le refus qui lui est fait, il 
exige du capitaine la promesse que cet offi- ; 
cier ne fera aucun service a bord. 

Un matelot de /a Bellone frappe un offi- 
cier : Tequipage ne veut pas souffrir qu'il 
soit puni suivant la loi, et demande à le 
punir lui-meme. Ce matelot est debarque , 
ce qui, dans la circonstance , etoit Plutot 
une faveur qu'une punition. 


M. d Albert donne SA demission. 


5 de Brest „sous le commandement 
de N. de Soulllac. 


Octobre 1790. 


Le plus mauvais esprit regne parmi * | 
_ Equipages ; ils insultent grievement tous les 
officiers qui vont en rade. 

Insurrection a bord du Jupiter relative- 


ment aux vivres. 5 
Le détachement de Poitou, en garnison 


* 


ds; 
sur la Reunion, veut exiger qu'on lui donne 
en avarice du vin: il veut forcer la cam- 
buse ; on 8'y oppose. Les soldats tiennent 
les plus mauvais propos sur le lieutenant 
chargé du detail et sur le commis, et de- 
mandent que celui-ci soit debarque. 
Sur la corvette 1a Perdriæ, des matelots 
s'emparent de la chaloupe et vont porter 
plainte contre le capitaine de ce qu'il ne 
veut pas debarquer un homme qui deplait 
à Pequipage. 
Un officier du vaisseau P America est 
gravement insulté. | 
-- 1 equipage de Auguste e. envoie une de- 
putation à MM. les commissaires du roi, 
pour se plaindre de ce qu'on ne leur don- 
noit pas assez de legumes. Les commissaires 
se transportent à bord; ils menacent un 
homme de le faire A : celui-c1 in- 


|  terpelle Vequipage et se met sous sa pro- 


tection. Tous $'ecrient qu'ils ne souffriront 

pas qu'on le débar que: on est force de laisser 
cette insurrection impunie. 

A bord du meme vaisseau et sous le | 

meme pretexte du manque de legumes, on 
avoit injurié deux officiers, on leur avoit 
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ports le poing an visage : on prend encore | 


le parti de supporter ces insultes. 


L' quipage du vaisseau Auguste chasse . 
de sa propre autorité, un maftre a cquipage 


et se refuse a le recevoir. 


M. de Terrasson, major de vaisseau, est 
agalement ren voyè par les gens de America. 


A bord du Majestueur, un cambusier qui 


_avoit battu un soldat, est mis aux fers. 


Deux cens hommes, presque tous novices 


matelots, brisent les fers de ce cambusier. 


Novembre. 


Une deputation des marins et soldats em- 
: barqués sur l'escadre, viennent lire à M. 
de Souillac une adresse a Tassemblée na- 
tionale, laquelle contenoit des injures contre 


les officiers de la marine. 


Les soldats embarqués sur TV America , 
disent au commandant qu'ils sont assez gros 
et grands pour savoir ce qu'ils ont à faire, 
et qu'ils ne demanderont plus la permission 
d'aller a terre: effectivement, depuis cette 


annonce, ils vont à terre sans permission. 


Le maitre d'equipage du Maj estueuæ | 
” ayant voulu $'opposer an tumulte qui avoit 
lieu sur le gaillard d'avant, est colleté par 


X 327 » 
un matelot : celui-ci est mis aux fers. Plu- 
sieurs hommes étant venus pour le mettre 
en liberté, M. de Marailles, lieutenant de 
vaisseau, accourt, le prisonnier s'elance sur 
cet officier qui se recule et met le sabre 
a la main: un matelot armé d'une büche 
veut le frapper par derriere ; il est arr6t6 par 
un officier, la garde est appelèe, les deux 
matelots coupables sont mis aux fers. 


| Ezeadre commander par M. de Bougainvi ie. 
5 Novembre 1790. 


Un matelot du vaisseau le Dugai- Trouin 
se fait donner du vin a Paide d'un billet 
contrefait du lieutenant en pied ; on le fait 
mettre aux fers. L'equipage brise les fers 
et s'oppose A ce que cet homme soit, en- 
voye en prison. 
Insurrection à bord du Temeraire , de 
 P America et de la Surveillante. L'equl- 
page de America brise les fers d'un mate- 
lot qui avoit été condamné s à cette punition, 
et les jette à la mer. Dix sept mutins de ce 
vaisseau ont bard OE TIO 
Une punition infligte à un matelot du 
Jupiter excite une emeute générale: a bord 
X 4 


„ 


de ce vaisseau: I'Equipage vouloit s'emparer 


des embarcations, et venir à terre. 
Decembre. 


La disette de vin oblige de donner aux 


equipages le dejeriner en eau-de-vie : quel- 
ques-uns la refusent, d'autres la prennent 


avec des murmures : on punit les plus mu- 
tins ; Pinsurrection est plus forte a la ca- 
serne des matelots que dans la rade. 


Janvier 1791. 


Un matelot frappe violemment un maitre 
d'equipage et lui demet le bras: le conseil 
de justice condamne le coupable à la calle. 


Mai. 
M. de la Porte - Vezins, alors comman- 
dant de la Marine, est assailli chez lui par 


une troupe de soldats armés qui le consti- 
tuent prisonnier dans sa maison, en placant 
des sentinelles interieures et exterieures , 
pour empccher a la fois. qu'il ne sorte, et 
qu aucun officier i ne communique du dehors - 


avec lui. 


Le motif de cette scdne de reyolte est 
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d'obtenir, au profit de la troupe, le paie- 
ment des sommes qu'elle reclamoit. Ce 
commandant est contraint d'en donner Pordre. 

Après cet acte de violence, M. de la Porte- 
Vezins sentant que son autorité et sa per- 

N sonne sont compromises, demande et obtient 

4a permission de quitter le commandement. 

H Au mois de septembre 1790, M. de Ma- 

 rigny, major - general, avoit été grièvement 

7 insulté, et on avoit planté une potence de- 

1 vant sa porte, sans qu' aucun sujet de 
plainte, aucun pretexte eussent paru don- 
ner lieu : a un aussi r — 


TOULON. 


Afrire de M. Alber. 


ler. Decembre 7769 


To 30 -nevemire M. VAlbert renvoya 
3 arsenal deux maitres de manceuvre non- 
entretenus , qui avoient donné des sujets ; 
de mecontentement. 
Le lendemain 1, decembre, on vint an- 
noncer à ce commandant, qui étoit dans le 
port, qu'une deputation du conseil perma- 
nent et de la municipalité demandoit à lui 
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parler, soit chez lui, soit à la porte de Par- 


senal, soit a Thötel-de- ville. M. d' Albert se 
rendit chez lui, entourè d'une populace nom- 
breuse qui Naja et se disposoit a Patta- 
quer. Rendus a Vhotel du commandant, les 


consuls demanderent la grace des deux 
hommes qui avoient été renvoyés la veille 77 
et Pobtinrent à force d' instances. 


Pendant ce temps, deux detachemens de 
cinquante canonniers - matelots étoient en 


bataille sur la place Tarmes ; M. d' Albert 


consentit à les faire rentrer dans les caser- 
nes, sur l' assurance que les consuls lui don- 


nerent que la milice nationale contiendroit 


le peuple. Cependant la foule augmentoit 
à tout moment, on jetoit des pierres aux 
fendtres , tout nee la plus violente 
ellervescence. En vain M. Albert demanda 


la proclamation de la loi martiale, la mu- 
nicipalité sy refusa. Le tumulte alloit tou- 


jours croissant ; M. de Bonneval fut blessé 


a la niain et a la tete ; M. de Saint-Julien, 
qui avoit d&ja été insulté et desarme , fut 
assailli sur la place, renversé par terre, 
blessé de plusieurs coups ; il alloit perdre la 


vie, lorsqu'un officier de la garde nationale 


et un volontaire Parracherent a ses assassins. 


2 6810 

M. d' Albert sortit alors de Photel, accom- 
pagné de quelques officiers , pour le dega- 
ger; et sans avoir employe la force, ni 
meme la menace, ils rentrèrent avec M. de 
Saint-Julien. 

Lattroupement embleit alors se dissiper; 
mais au moment ou tout paroissoit rentrer 
dans Vordre, un certain nombre de volon- 
taires ayant penétré dans Photel , deman- 
dèrent à grands cris qu'on leur livrat M. de 
Broves, sous le pretexte qu'il avoit ordonne 
le rassemblement des canonniers- - matelots. 
On fut oblige de leur abandonner cet offi- 
cier. Bientôt après ils enfoncerent les portes 
et voulurent s'emparer de M. de Villages; 
enfin ils se saisirent de M. ꝙ Albert, et après 


lui avoir arraché son é&pèe, apres avoir fait 


la meme insulte a MM. de Bonne val et de 
Villages, on les traina aux prisons du palais 
à travers les hues et les insultes de la po- 
pulace. M. d' Albert recut deux blessures et 
fut mis au cachot avec les compagnons de 
| son inſortune. 
. peuple, dont la rage wetoit pas encore 
assouvie, chercha M. Gautier, directeur des 
constructions, pour le conduire également 
dans les prisons ; mais cet officier qui avoit 
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conru les plus grands dangers , fut asse 


heureux Pour 8 echapper. 


Huit jours après, M. de Castellet qui 
avoit été blessé le premier décembre, et : 
M. Albert qui avoit eu plusieurs accts de 


fièvre, se rendirent a Phopital : le peuple 
s'assembla tumultueusement, on les fit sortir 


qe leur lit, ils furent obliges de traverser 


la ville en robe de chambre, soutenus Pun 
et l'autre par des volontaires, et on les res- 
serra plus etroitement dans leur prison. . 


1 ai re de M. le Commandeur de Glandeves, 


Mai 1790. 


Le 3 mai, un nombreux attroupement se 


porta chez M. le commandeur de Glandèves: 


on lui fit quelques demandes auxquelles il 


acceda ; on affecta de ne pas ajouter foi 4 
ses réponses, et on l'entraina avec violence 
a Thotel - de- ville. Pendant le trajet, cet 
officier- general fut sans cesse menace de 
perdre la vie. M. de Cholet, lieutenant de 
vaisseau, recut trois coups de sabre et deux 
de bayonnette, et courut les plus grands 
dangers. M. d' Archimbaud, eleve de la 
Marine, voulant donner du secours au com- 
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mandant, fut assailli par une troupe de for- 
cenes et fut heureusement sauve par une 
femme qui le fit entrer chez elle. Le peuple 


se porta dans les auberges ou se trouvojent 


quelques officiers, avec le projet de les 
e tous. 

M. le commandeur de Glandeves fut de- 
tenu i vingt · quatre heures à Thôtel-de- ville. 


Affaire de M. de Castellet. 
Aout 1790. 


M. de Castellet, oblige de für 58 F. 
venement du fer. Decembre 1789, s'étoit 
retiréè a Nice; il desira de retourner avec. 
süreté dans sa terre de Dardennes, a une 
lieue de Toulon. La municipalite de cette 
ville invita cet officier - general à rentrer 
dans ses foyers, en Passurant d'une entiere 
protection. M. de Castellet se rendit a Tou- 
lon et y preta le serment civique. A peine 


Etoit-il rendu chez M. le commandeur de 


Glandeèves, que les ouvriers sortirent de 
Parsenal et annoncèrent qu'ils en vouloient 
à M. de Castellet. Cet officier sortit sur-le- 
champ de la ville à pied, accompagne de 
deux officiers et de deux volontaires de la 


chez lui par deux mille ouvriers armés, 
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garde nationale, et se voyant poursuivi, il 
entra avec ses compagnons dans une au- 
berge et sy refugia dans un grenier. Les 
malfaiteurs arriverent ; ils trouverent bien- 
tot M. de Castellet, et malgre la presence 
du maire, ils entrainèrent cet officier - ge- 
neral, ils le trainerent sur le chemin dans | 2 
la poussière, apres lui avoir vole tout ce | 
qu'il avoit sur lui. Cet infortunè alloit ètre 
victime de la fureur du peuple, lorsque 
deux grenadiers du regiment de Barrois, 
passant par hazard et sans armes, prirent 
M. de Castellet sur leurs Cpaules et le por- 
tèrent crible de blessures et mourant PI 8 
Phopital de la Charité. 1 

Deux de ses assassins condamnés aux ga- 
leres, ont ete mis en liberté Capres le vu 
de Pammstie. | 5 


ROCHEFORT. 


he 105 premiers mois de. 1790 5 M. If : 
carty-Macteigne , major-general , fut assailli 


sous pretexte que c'etoit lui qui s'opposoit 
à ce que la cloche du port sonniat les jours 
de pluie. Il se presenta à eux et parvint 
d'abord, par sa contenance ferme, à en im- 
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poser a ces reyolt6s et à faire tomber les 
armes de leurs mains; mais la municipalité 
instruite particulièrement que cet officier 
devoit ètre assassiné pendant la nuit sui- 
vante, le prévint secrètement et facilita 
elle- -meme sa sortie de la ville. 

II est à observer que M. Macarty-Mac- 
teigne avoit toujours ete chèri et respecté 
à Rochefort; ce qui est prouve meme par 
la première impression que sa presence et 

ses discours avoicnt produite sur esprit des 
re voltés. Il est done bien prouve qu'ils ktoient x 
excltes par des suggestions secrètes. 


N., I V. 
Tettre qu roi d PAssemblte 3 


relativement au pretend Comibe Au- 
Nichien. N 


Le 20 mai | 1792. | 
= c J 41 ordonns, M. le president, au mi- 
I nistre de la justice, de faire part a l'assem- 5 
5 blee nationale de ordre qu'il vient d'a- 
dresser de ma part à Paccusateur publie au 
sujet du pretendu comité autrichien. Il im- 
= porte a au bien de Pctat que cette „ite zeit 
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parfaitement Eclaircie, Je pense que Pas- 
$emblee nationale ordonnera de communi- 


quer au tribunal les renseignemens que plu- 


sieurs de ses membres ont dit avoir sur cette 


affaire; elle sentira aisement l'inconvenance 
qu'il y a de recueillir de pareilles denon- 


ciations, de wen laisser percer que ce qui 
peut entretenir les s0upcons dans le public, 
et le danger de me laisser ignorer les ores. 


Signe, LOUIS. ”” 


Ne. V. 


Expose de la conduite du marquis de 


Bouillè, redige par lui-meme of ed eure 
remis au roi. 


2 J; E n'avois jamais cru qu'il fut neces- 
saire de justifier ma conduite a Voccasion 
du depart secret du roi pour Montmedi , 75 


et de Parrestation de sa majest6 a Varennes. 


Entoure d'officiers qui en ont été témoins, 
dont plusieurs officiers- generaux et autres 


tres-distingues ont suivi mon sort en quit- 


tant le royaume lors de ce fatal evene- ; | 


ment, ils ont pu et du me juger, et ils 


n'ont laissé aucun nuage sur mes intentions, 


A "2 


| (37) 
sur mes démarches, ni sur les causes du 
malheur qui m'a enveloppé avec la famills 


royale. Si j'ai toujours pense avec douleur 
à la catastrophe de Varennes, j'ai cru ne- 


cessaire d'en garder le silence, et sur-tout 


inutile d'accuser des personnes qui en ont 
fait manquer la rèussite, par l'inexécution 
des ordres que je leur avois donnes , par 


leur imprudence et par leur peu de pré- 
voyance, mais dont les intentions étoient 
pures et la bonne volonté bien connue. 
CLependant, depuis que je sais qu'on a cher- 
che a me donner des torts, à me calomnier 


et à me rendre responsable du non succès 
de cette entreprise, je crots deyoir, quoi- 


_qua regret , eclairer les personnes pour les- 
quelles j'ai du r e tous mes moyens, 
pour lesquelles j'ai tout sacrifié, tout 086, 
pour lesquelles enfin j'ai fait tout ce qu wh 
| homme. peut faire, dans la seule vue de 
remplir mes 1 et de meriter leur 
estime que je prèfère à leurs bienfaits, Aux | 
om je renonce pour jamais. 1 
I» Le roi sait que . des le commence- Hh 
ment de la revolution; Je voulois quitter la 
France et servir des puissances étrangères 
qui m 'offroient du Service. . eut la bonts', 
Ti ome . 3 
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vers le mois de février de Vannte 1790, 
de m'engager a rester a son service et a 
preter mon'serment , m'assurant que je pou- 
vois lui ètre utile. Pexécutai ses ordres, et 
j'eus Phonneur de lui &crire que je lui faisois 
le plus grand sacrifice qu' un homme put 
faire, celui de mes principes et de mes opi- 
nions, dans la seule vue de lui prouver mon 
eèle. Au mois de juillet de la meme annee , 
toutes les troupes que je commandois, que 
javois jusqu'alors conservees dans l'ordre 
et dans la discipline, ayant suivi Pexemple 
du reste de Parmee , et stant livrèes à tous 
les excès du desordre et de la revolte , au 
point que je fus mis en joue à Metz par des 
soldats du regiment de Salm Salm, et livre 
à leur fureur pendant plus de deux heures, 
je jugeai que je ne pouvois plus rendre 
aucun service au roi, ni à la chose publique; 
je demandai mon cong& qui me fut accords, 
Pallois partir et servir en Russie o je 
désirois trouver des occasions d'acquèrir de 
la gloire , quand finsurrection de Nancy 
survint, et quand le fils du ministre de la 
guerre, M. de Gouverney, arriva a Metz 
et wengagea a faire exécuter les ordres du 
roi et le décret de l'assemblée, contre la 
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jusqu 'au moment on ce projet fut exécuté, 


sortir par la Flandre autrichienne, c ce qui Etoit” 


; plus court et plus facile, et de venir a Mont- 
nièdi par les Ardennes. Il s Vrefusa. Je propo- 
sai la route de Rheims par Stenay & Montmé- 
di, comme la plus courte, la plus facile, la plus 


aisee à couvrir: on m 'objecta la crainte que” 


: Ja famille pale n ne fut reconn aue à Nheims. 


1 2 
8 ** , 


garnison et le peuple de Nancy révoltés. 
| Quelque, delicate que fut cette commission, 
je suspendis encore une fois mon depart , 
dans Pespoir de servir le roi et ma mal- 

heureuse patrie. Apres cet evenement, qui 
réussit mieux que je ne pouvois le presu- 
mer, il fut question du depart du roi, et 
leurs majestes Savent tout ce qui s'est passé | 


je proposa1 un rassemblement des meilleübe - 
regimens en camp sous Montmedi , ce qui 
fut adopts. Il est vrai que pendant Phiver 
et le printemps on m'dta mes meilleurs 
régimens, „tels que les Carabiniers, Vigier 
süisse, RKoyal-Liégeois; qu'on en éloigna 
| 8 tels que le regiment da Saxe hus- 
8rd, Royal-Normandie eavalerie , que je 
cbmptois employer a protéger le depart du 
roi, ce qui me contraignit a en employer 
d'autres moins bons. Je proposai au roi de 
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Enfin 7 jindiquai celle de Chalons et de 
We , quoique sujette a des inconvé- 
niens, parce qu'il falloit passer par plusieurs 
villes, parce qu'il n 'y avoit pas de poste 
Etablie dans cette dernière ville. Je proposai 
de ne pas placer de detachemens pour pro- 
teger la marche du roi, en crazgnant les in- 


conveéniens. On me dit qu” on en voulait ; 


Je n'insistai pas. 
Le lieu on le roi devoit arriver et la 


route qu'il devoit suivre, convenus , je pro- 


posai au roi de la faire reconnoitre par M. 
de Goguelas , officier de Petat-major, que 
je savois lui ètre particulicrement attache, 
et employer M. de N, qui avoit son 0 2 
giment A portée, ; pour faire préparer les 
relais nécessaires. Le roi y consentit , et il 
me permit de les mettre dans la confidence. 
Les reconnoissances faites ainsi que les 
dispositions projettèes pour Pemplacement 


des troupes et pour leur rassemblement a ” 


Montmédi, jenvoyal M. de N— 2 a Paris, [i 
pour les communiquer au roi et pour eur: E 
dre ses ordres. M, de N— revint , et m'ap- 
porta Tapprobation de leurs majest6s, Pen- 5 
voyai encore M,. de Goguelas aupres delles, 
eur a donne une Fapligation Polk 1 
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 taillle de sa reconnoissance et des disposi- 
tions. Je revins peu de jours avant le départ 
du roi, quiavoit été fix6 au 19 juin, et M. de 
Goguelas me joignit a Montmedi. 

„ Pavois remis a Metz a M. de N— les 
ordres du roi pour les detachemens que je 
de vois placer a Pont-de-Sommevelle et & 
Ste.-Menehoult, et il 8'&toit charge de dis- 
poser le relai à Varennes : il avoit dn en 
cons6quence donner les instructions a un 


capitaine de son regiment. Javois donne A 


M. de Damas ceux pour les deux escadrons 
qui devoient etre placés e à Clermont. M. de 
N repartit pour Paris, dans intention de 
devancer le roi de quelques heures, de Tat- 
tendre a Pont - de-Sommevelle ide prendre 
le commandement des détachemens jusqu'à 
Clermont, ou M. de Damas devoit se reunir 

a lui et escorter Ja famille royale jusqu'à 
Steuey , on je devois etre. Je donnai des 
ordres pour les dispositions des detachemens, 
et pour le mouvement des troupes qui de- 
voient se rassembler à Montmèdi au nombre 
de 9 bataillons et 26 escadrons : Fartillerie 
„ Etoit deja placte ainsi que les effets de 
campement, et tles e ttoient 
faits. 


Tp 
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” M. de Goguelas me quitta a Stenay le ; 
16 ou le 17, le sur-lendemain du j jour oh je 
recus une lettre du roi qui m annoncoit qu'au 
lieu de partir le 19, il avoit remis son depart 
au 20 de juin, ce qui me contraria et m'o- 
bligea de changer les ordres des troupes qui 1 
les avoient deja recus. J'avois ordonne a 
M. de Goguelas d'aller a Pont-de-Somme- 
velle avec un détachement de 40 hussxards I 
qui devoient y attendre le roi et Pescorter. _ 4 
Je lui remis les ordres du roi pour les d6- 3 
tachemens de Varennes et de Dun: M. de 
N, qui devoit I'y joindre, avoit cenx pour 
les autres, qui tous n'avoient pour objet 
dans le principe que l'escorte d'un convoi 
d'argent, ceux pour escorter le roi ne de- 
vant leur &re donnts que par MM. de N— | 
et de Goguelas au moment oh ils seroient 
instruits de son arrive par un de ses cour- 
riers. Ce dernier devoit donc attendre le roi 
a Pont- de- Sommevelle, tenir deux relais 
entre cet endroit et Stenay , afin de pouvoir 
instruire plus promptement les commandans 
de detachement de Varrivee du roi avec = 
M. N—. II devoit placer le relai pour le 
roi qui etoit à Varennes, , de maniere qu1 il : 
put le trouver en arrivant dans cette ville, 
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et enfin m'instruire de bonne - heure, soit 
de son arrivee prochaine , afin de tout prẽ- 
parer pour le recevoir, ou de son arrestation, 
ou m'avertir il n'etoit pas parti, devant en 
Etre instruit par un courrier qui avoit dé 
etre laissé a Bondy et en partir a quatre 
heures du matin si le roi n'avoit pas passé. 
Je convins avec lui que je resterois toute la 
nuit jusqu'à la pointe du jour, entre Stenay 
et Dun; qu'il y auroit un détachement de 
Royal - Allemand qua y seroit place pour 
escorter le roi jusqu'à Montmedi, tandis que 
le reste de ce regiment resteroit a Stenay 
preèt a monter a cheval. Je lui recommandai ' 
d'attendre le roi jusqu'a la nuit et le plus 
tard qu'il pourroit, et de me faire avertir 
.a temps des Evenemens. Il fut en meme- 
temps convenu avec lui, ainsi qu'il Pavoit 
Eté avec M. de N—, que si le roi ne vou- 
loit pas ètre reconnu , les detachemens le 
suivroient de loin et se rendroient à Va- 
rennes; due celui de Pont-de-Sommevelle 
resteroit a la croigiere des chemins de Cler- 
mont et de Varennes pendant 18 ou 19 heures 
pour arrèter tous les courriers.— Tels Etoient 
les ordres don nés, les precautions prises et 
eee eit gue personne n 'osera me nier. 
| F 4 | 
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„ Parrivai le 20 a Stenay , et le 21 au 
matin je conhai aux officiers - generaux , 
MM. d'Offlize, de Klinglin et Heymann, 
le départ du roi; je le conhai également 
aux chefs de corps. Je fis partir pour Mouza, 
village situé entre Stenay et Dun, le deta- 
chement de 59 hommes de Roy al-Allemand 
pour escorter le roi, et j ordonnai a ce re- 
giment de se tenir pret a monter a cheval 
a la petite pointe dn jour. Pavois fait tous 
les preparatifs pour tracer le camp de Mont- 
medi, et les troupes devoient arriver suc- 
cessivement le 21, le 22 et le 23. Javois 
dans le plus grand secret fait acheter la 
| viande et preparer le pain necessalre. 
„eus la precaution, le soir du 21, den- 
voyer deux officiers a Varennes, dont pun 
Etoit un de mes fils, pour veiller sur le relai 
du roi et m'avertir: Pordonnai a M. Klinglin 
de retourner a Montmédi, afin de tout pre- 
parer pour recevoir le roi, et a M. Heymann 
_ Caller sur la Sauve pour y reunir deux ré- 
gimens d'hussards et les conduire au camp 
de Montmedi. Quant a moi, a la nuit je 
montai a cheval , et je me placat auprès de 
Dun ou je restai jusqu'a la pointe du jour, 
ayant eu la Précaution de me faire suivre 
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d'un attelage de che vaux de voiture pour : 
servir a celle du roi. Le jour paroissant et 
n'ayant pas de nouvelles , Je regagnai Stenay, 
afin 'd'etre a portée de donner des ordres à 
M. de Klinglin et au régiment de Royal- 


=_ Allemand , $1] étoit arrive un accident au 


roi, auquel je pusse remédier. Petois à la 
porte de Stenay un peu avant quatre heures 
du matin, quand les deux officiers que Pavois 
envoycs a Varennes, et (ce qui m'étonna 


beaucoup) le commandant du détachement 


d'hussards qui y etoit place , vinrent m'a- 
vertir que la famille royale etoit arretee 4 
Varennes. Je parus également étonné d'avoir 
Etẽé averti aussi tard : je minformai de ce qui 
avoit donne lieu a cet évenement. On me 
dit seulement que les troupes, soit a Va- 


rennes ou a Clermont, et dans les autres 


postes, n'avoient pas fait leur devoir et 
qu'elles étoient gagnees. Je jugeai que je 
devois m'assurer du regiment Royal-Alle- 
mand qui Etoit ma principale force , et me 
mettre & sa t6te pour delivrer le roi, et que 
je devois protéger sa marche a Montmedi , 
: contre la ville de Stenay , qui etoit mauvaise, 
et contre Sédan, qui Etoit plus dangereux 
par les diopealtions du peuple tres-nombreux 
de cette ville et celles de la garnison on il 


ET the 
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y avoit un très-mauvais regiment. En con- 


séquence, je donnai ordre au régiment 
Royal Allemand de monter promptement à 


cheval, a M. de Klinglin de marcher a 


Stenay, et d y rester avec deux escadrons 
des chasseurs de Champagne, et d'envoyer 


un bataillon de Nassau a Dun, pour garder 


- Je passage sur la Meuse: en meme- temps, 


de faire avancer a tire- d'aile le regiment 


suisse de Castella, sur Montmedi. J'ordonuai 
enfin a un detachement d'hnssards qui Efoit 


a Dun, et a celui de Royal-Allemand qui 


Etoit a Moaza, de se porter sur- le- champ sur 


Varennes. Le premier de ces dèétachemens 
n'attendit pas mes. ordres et partit des qu'il | 


sut Parrestation du roi. Ces ordres donnes, 
j'attendis le regiment Royal - Allemand, 
qui fut une mortelle heure avant que de 


Sortir de la ville, quoique j'eusse ordonné 


qu'il fut pret a monter a cheval a la pointe 


du jour. Ce fut en vain que Jenvoyal mon 
fils cinq ou six fois au commandant pour 


le presser, et encore une fois je ne pouvois 
rien entreprendre sans ce regiment, duquel 
il falloit m'assurer; et Pavoue que je n'avois 
confiance qu'en moi pour Penlever. Des qu'il 
fut hors de la ville, Pannoncai aux cavaliers 


que le roi Etoit arrete ; je leur lus Pordre de 


e 
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= 5$a majest6 qui enjoignoit aux troupes de Pes- 
= corter et de tout employer pour sa sfirete et 
1 celle de sa famille. Je les trouvai dans les 
= meilleures dispositions je leur distribuai 
trois ou quatre cens louis, et je me mis en 
marche à la t&te de ce regiment. Il y a huit 
= tres - grandes lieues de Stenay a Varennes, 
= et un chemin de montagnes tres - difficile. 
F-1 Je voyois avec regret qu'on m'eut averti 
aussi tard : je pouvois Petre deux beures 
X plutot si on n'eut pas perdu un instant a 
Z meenvoyer quelqu'un de Varennes des que 
le roi y Ctoit arrive; j'étois egalement fachs | 
de la lenteur que le regiment Royal-Alle- | 
mand avoit mise a monter a cheval, et je 
. regrettois d'avoir perdu deux heures et demie: 
non que je craignisse de ne plus trouver la 
famille royale à Varennes, ne pouvant ima- 
giner que la municipalit6 de cette ville osat 
forcer le roi a partir pour Paris ut; suppo- 
sant qu'au moins on auroit exécuté Tordre 
que Ja vois donne de ne laisser passer aucun 
gccurrier sur la route après le passage du roi. 
WE Toute mon inquictude portoit sur les obs- 
== tacles que la lenteur du secours que je con- 
duisois au roi augmenteroit, soit pour le de- 
livrer, soit pour sa sfirets dans son retour, 
et chaque quart-F hours de perdu les multi- 
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plioit ainsi que les dangers. Je fis done le 
plus de diligence possible. Je rencontrai a 
quelques distances de Varennes le detache- Þ 
ment de Royal - Allemand que javois fait Þ 2 
partir d'avance, arrèté dans un bois par des 
gardes nationales qui les fusilloient. Je les 
fis disperser, et je me mis A la tète de ce de- 
tachement, suivi à peu de distance du reste 
du regiment. Parrivai à neuf heures un 
quart auprès-de Varennes, et je reconnois- | 
sois Vendroit pour le faire attaquer des que 
le regiment seroit arrive, quand je vis uu 
deètachement des hussards de Lauzun qui 
etoit en dehors de la ville, dont le com- 
mandant, M. Deslong, vint a moi et m'an- 1 
nonca que le roi Etoit parti depuis une heute 
et demie. II en éEtoit alors neuf et demie. | 
Je fus rejoindre le regiment Royal-Allemand 
et M. d'Offlize qui etoit a sa tee. Je pro- 
posai de passer outre. M. Deslong, qui avoit 
été dans Varennes et qui avoit parlé au 
rol, me dit que le pont Gtoit embarrasse , 
meme rompu , qu'il avoit voulu passer la 
rivière, mais qu'il n'avoit pu trouver de gut. 

On m'objecta à la t&te du regiment que la 

garnison de Verdun marchoit sur nous, que 8 
nous pouvions tout au plus faire 4 lieues en- . 
core, ce qui étoit insuffisant pour joindre WY 
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le roi: le régiment en avoit deja fait pros 


de neuf tres-vite , et je ne vis aucune vo- 
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W 
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XZ lonte d'aller plus loin „ce qui veritablement 
devenoit inutile. Je ramenai done Royal- 
Allemand à Stenay , d'où je partis pour Lu- 


xembourg avec les officiers-generaux et plu- 


sieurs officiers particuliers au moment on. 


on .deliberoit pour nous arreter : Pordre en 
etoit meme déja donne sur la frontiere ou 


nous passames de ſorce, en essuxant quel- 


ques coups de fusil. 


„ Je demande si on peut m 'imputer d au- 
cune manière d'avoir 6&t6 cause de ce mal- 


heureux Gvenement ; s'il a dependu de mol 


de remedier a tous 1 torts qu'ont eu les, 
personnes employées a P'exécution de ce 


projet, dont aucune, on peut le dire, ex- 


*X cepte M. de Damas qui est venu de sa 


personne à Varennes , sa troupe ayant re- 


Wh fuse de le suivre, wa fait son devoir et n'a 
4 execute mes ordres. ignore, pourquoi M. I 
de Goguelas et M. de N— porteurs des or- 
1 dres du rot, charges de Pextcution des miens 


et de toutes les dispositions : n'ont pas at- 


tendu le ro: a Pont-de- Sommevelle : pourquoi n 
ayant quitté ce poste do dependoit le suc- 


ces, ils n'ont pas suivi, on Pun d'eux au 
moins, la grande route que devoit prendre 
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le roi: pourquoi arrives a Varennes peu de 
temps apres le roi, au lieu de pèrorer la mu- 
nicipalite et la garde nationale, et de de- 
mander aux hussards s'ils Etoient pour le 
roi ou pour la nation, ils ne sont pas tombes 
Sur la populace qui etoit alors en petit nom- 
bre et ne Pont pas dissipte : pourquoi ils ne 
m'ont pas fait avertir sur-le- champ, devant 
calculer qu'il falloit au moins trois heures 
à un courrier pour faire les huit grandes 


lieues de Varennes a Stenay, une demi-heure 


pour preparer le regiment Royal-Allemand et 
sortir de Stenay, et quatre heures et demie ou 


cinq heures pour le conduire a Varennes, ce 


qui employoit huit heures et demie. Si on eut 


fait partir quelqu'un pour m'avertir des 
onze heures et demie, j arrivois à sept heures 


et demie ou huit heures, et je pouvois sauver 
le roi. Pourquoi encore ne pas prendre les 
mesures qui avoient été ordonnees pour ar- 


Teter a Ste.-Menehoult les courriers de Paris 
et Paide-de-camp de M. de Lafayette qui 
ont decide le depart du roi de Varennes. : 
Pourquoi, s'ils n'ont pu le délivrer, n'ont- 
ils pas pris tous les moyens pour Pempècher 


de partir, et il * avoit mille. Je dis 
toutes ces choses à regret, et uniquement 
parce qu on m'a assuré qu ils avoient rejetis 
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zur moi les èvènemens de cette journée, ef 
que pour s'excuser ils avoient dit au roi 
que je devois arriver et que j'arriverois pour 
le sauver. Mais, it falloit que je fusse 
averti à temps; il falloit que j'eusse avec 
moi des forces suffisantes pour forcer tous 


les obstacles. Pouvois-je laisser le regiment 

Royal - Allemand dans Stenay ou il pou- 
voit ètre enferme par les gardes nationales 
et le peuple, comme les dragons l'ont été 
EZ aSte.-Menehoult et a Clermont? Ne devois-je 
pas massurer de ce regiment sans lequel je 
ne pouvois esperer de délivrer le roi, étant 
informe qu'il y avoit un peuple immense 
deja rassemblè a Varennes, que les dragons 
de Clermont avoient refus& de marcher, que 
les hussards de Varennes Etoient mal dis- 
poses ? Ne devois - je pas prendre des pre- 
cautions pour assurer la marche du roi de 
Varennes a Montmedi , contre la ville de 
Stenay et celle de Sedan? Et si on m'eut 
fait dire qu'il falloit arriver sur— -le-champ ö 
sans perdre un moment, avec ce que Javois 
dans la main, moi b 


je serois parti a 
Finstant, et j aurois n6gligh toutes Jes pre- 
cautions gow Yai ern indispensables de pren- 
dre. Mais je demandai des apureles de M. 


de en de M. . de N—, 
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m'en donner, et je wen entendis pas parler. 
Je crois que si on veut examiner avec 
Impartialite ma conduite, que je rougis d'ètre 
oblige de justifier, on verra que mes disposi- 
tions ont été exactement ordonnees et que 
j'ai ete le seul a ma place. Le retard qu'on 
m'accuse d'avoir mis a conduire le secours 
au roi ne peut ètre imputè qu'a ceux qui! 
m'ont fait avertir de sa situation. Decide a IR 
tout tenter pour le sauver, il m'Etoit trop 
important d'arriver avec des forces suffi- 
santes pour le delivrer le plut6t possible, 
chaque instant de perdu multipliant les dif- 
ficultés et les dangers. = 
v» On a été; jung à me reprocher la lettre 
que Jai ecrite a Passemblée, dictce , a-t-on | 
dit, par un esprit de fanfaronade. Dans un 
moment de fureur et de vengeance, je nal 
eu autre objet que de detourner celle du 
| peuple qui étoit dirigée contre le roi et la 
reine. A-t-on pus 'y meprendre ! Eussé- je été, 
sans cela, assez inconséquent pour me mettre 
dans le cas de faire confisquer mes biens, de 
; me faire proscrire „moi et les miens , de faire = 
mettre ma tete a prix, de me faire poursuivre 
par les poignards, si je n avois eu a le dessein 1 
de sauver le roi? 1» 
Fin. ae ] Appendice du Second 7 olume, 
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CHAPITRE XV. 


D avec Linguet. — Sa proposi- 
T tion Penvoyer M. Duchilleau d Saint- 


Domingue. — Conditions proposbes par 


M. Duchilleau. — Linguet me denonce 
| d P Ass8emblee. - — Sensibilité du Roi. 
— - Preuve de sa fidelite @ Ia Constitution. 


— M. de Narbonne. Fraiis qui peignent 
- le caractere du Roi. 1 Ts Page 3 


| Cav, XVI. Mesures des ministres pour 
gagner Jes principaum journalistes de 
la capitale. — M. de Narbonne se charge 

de traiter avec Brissot et  Condorcet. 


— Suites de cette negociation. — Altro- 


0 citès imputees au Roi par Brissot dans 
84 feuille du 28 Janvier. _ Je denonce 
vette Jeuille au conseil, er Je propose © 
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de faire pour Suivre Pauteur par l ac 

_ sateur public. — Les autr es ministres . 

_ opinent qu i vaut mieuæ mepriser cette 
znSUlLe. — J*Cccris au roi sur Ce Sujet. 
— Apparence de rUpLure arec Alger. 
— = Ravide SUCCES des mesures employs ees 
dans cette occasion. — Offre remar- 
guable di Dey au roi. — MESSOSE secret 
de Tippoo-Saib. — Ses presens. — Con- 
vers@ton avec la rene. Pag. 20 


Cuar. XVII. Lettre insultante du presi- 
dent ae P Assemblee au Noi, 3 qui Pen- 5 
voie au comite des MINISITES, — Lettre = 
que j 'Feris au Roi d cette. occasion. : 
— Mesures importantes pour former 
dans TP Ass8emblee un parti Royalisle. 
—— L'indiscretion de M. de Narbonne en 
empęcſic le SUCCES, _ Division dans [e 5 - 
conseil. — Ses suites. „ 8 


Cuar. XVIII. Arrive Q "Parks des gene- . 
rauæ Rochambegu , Luckner et La- 
Jay elle. — Leur conversation avec le 
Roi. 222 Its sont introduits dans le con- 

Seil. — M. de Na rbonne S$*absente du 
comite ministeriel. — de Lafayette 

ien au Comte, 1 obsefue que la ma- 
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7 Sintelligence des ministres menace de 
Suites funestes. — Il propose ma re- 
. traite de Padministration. — Ma lettre 
& M. de Narbonne sur un article du 
. de Brissot. — Les trois gene- 
„ Fun Ecrivent chacun une leitre d NV. 
de Narbonne. Fn Page 57 
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CnAr. XIX. Les ministres Carreniblent. 
your examiner la conduite de M. de 
Narbonne. — Its preniient unanimement 
Ja resolution de ne plus sieger avec lui 
dans le conseil. -- Ma demission. --Lettre 
de M. de Lessart au Rol. — — Ma conver- 
salion avec le Roi. — Desſitulion _ 

M. de Narbonne. — Violente agitation 
| dans Passemblee. — Dècret contre M. 
de Lessart. — Mort de PEmpereur. 


— Le chevalier de Graves e nommé | 
ministre de la guerre. 5 8 
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_ Cuar. XX. M. Cahier-de-Gerville m- eerit 
& | une lettre impertinente. — Mon expli- 
cation avec lui d ce sujet et ses Suites. 
NM. Lacoste est appelè au ministere. 
2 Son caractere. — M. Duport- Duter- 

, Catier- de-Gerville et Tarbe. — 
La Caracteres. — — Leur destilution. 
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— | Dumourier appele par M. de Lessart. 
— le Supplanie. — Caractere de M. 
de Lessart. Pag. 89 


Cnar. XXI. Comte de mon administration 
rendu a 1 e — TI est imprimè 


et public dans tout le royaume. — Me- 


contentement des Jacobins. Pag. 107 


Cray. XXII. M. de Fleurieu, nomme gou- 
verneur du prince royal, n'est point 
installe dans son office. — Apres ma 
demission , le roi me temoigne le desir 
d' entretenir avec moi une correspon- 
dance epistolaire. - — Obe de celte cor- 
resvondance. — Sa mujesle me confie le 
conduite de quelques affaires Surveilltes 
precedemment par N. de Le ar e "RY 


5¹⁰ ons employ ES par la police. — Arran 


gement conclu avec un des principauæ 
membres de la police. Mesures dispen- 
dieuses et inutiles. — Danton Soudoye 
yar la Cour. — Les NOUVeAUT ministres 
 contraignent le Roi dedeclarer la guerre 
contre son inclination. Pag. 130 
cCnar. XXIII. Situation eritique dans la- 
quelle le Roi se trouvoit alors. — Im- 
 posture du oomite autri chien renouvelte. | 
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Drs Un 39 
— Carra denonce au club des Jacobins 
M. de Montmorin et M. Bertrand comme 
membres de ce pretendu comité. — Is 
— rendent plainte contre lui et contre 
plusieurs journalistes. — Proposition 
envoyee d M. Bertrand par le club des 


Jacobins. — Imprudence du juge Lari- 


 viere.— Decret Paccusation contre lui. 
— Brissos et Gensonne entreprennent 
de prouver Pexistence. du come au- 
trichien. _ 1 Pag. 148 


| Car, xxIV. Mereage Secret dans les 


cours etrangeres.— On en charge 
Mallet-Dupan. — Je conseille au roi 
de Padresser au baron de Breteuil. 
— Reponse de Sd majest6. — Effet que 
la malheureuse issue au voyage de I, * 
rennes avoit produit sur [*esprit 2 ro, 
 relativement d M. de Breteuil. — Pou- 
voirs que S maj este avoit confies d 
ministre.— Epoque et motiſs de leur 
revocation. — Origine de la querelle 

| entre M. de Calonne et M. de Breteuil. 
— Le Roi m*ordonne de recommander 
Mallet. Dupan au marcchal de Castries, 0 
el de oorremondre a abec Mallet, — Arri- - 
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vee de Maler- - Dupan en Allemagne. - 
I regoit une lettre de creance de la 
main du Roi. Epuisement de la liste ci- 

8985 — nen secret. Pag. 163 
 Cnay. XXV. Ne lation circonstancite dau 


Roi et de la famille royale, depuis 
Chdlons- sur Marne jusqu'a Varennes, 
 certifite par M. de Bouille. Pag. 193 
Le Weeret Paccusation lance contre La- 
Tiviere intimide ses collegues. — Les 
memoires de madame de Ia Motte SCCTC- 
rement briiles. — Ce qui en resulte. — 
Les SCElerals Soi es par les Jacohins 
sont em; Joy es d exciter une commotion 
poyulaire. — LTLPas8emblee decrete la 
 dissolution de la garde constitutionnelle 
du roi, et lance le meme jour un de- 
cre! Taccusation contre M. de Brissac. 
. minis!res forcent le o de Ssanc- 
 tionner le decret qui Su hp sa garde. 
Ma lettre au roi pour Iui conseiller 
de reſt SCF Sd SANCTION, arrive trop tard. 


217 
Quay, XXV 'X Deerets contre tes pretres 


non- -aSSErMENIES , et pour la formation py 
d un camp dans les environs de Paris. 
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— Division du conseil d ce set. — 
Dumourier : ictermine le ror d renvoyer 


trois de ses MiniSHres. — Miaczenski. 
Te Rot arrete ta publication Mun 
pamphlet contre Dumourier. — Fabri- 
cation de faux assignats Vans les pri- 
Sons. — Decouvertes importantes rela- | 
tivement du troubles de Seint-Domin- 
gue. — Le muldtre_ Raimond.. .. 
vision de Dumourier. — Singuliere 
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Surrection du 20 juin. — Proclamation. 
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sion de Petion. — le Roi, force. de pro- 
noncer sur cedecret, le confirme. — L. as 

emblee P annulle. — Funestes pr eSSEntl- 

mens duRoi, — Interessante COnversg- . 
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